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n ^ nréoccupe avec une certaine anxiété,
, Jl raretés politiques, des résolutions qui
P„S par les divers groupes parlemen-
tât pi WP fl débat qui S'0uvri,.a
f^Avant l'Assemblée.
fei est certain que la droite pure combattra
rlrmra le projet de la commission, s il
1 ^orobable, d'autre part, que la gauche
S liée par ses déclarations antérieures,
Keildr* dans le vote des réformes organi-
»-"il est moins aisé de prévoir queue sera
C le des autres fractions de la Chambre.
fd oite, assure-t-on, se sent peu disposée à
ïII pause commune avec les irréconciliables
1 rVoarti et suivant la tournure que prendra
PJ débat, peut-être apportera-t-elle son con-

E.,r«au centre droit. Ceiui-cj votera, sans nul
KE inclusions du rapport de M. de
1 Piie- mais, réduit à ses propres forces,
I Lré droit ne peut rien. Vint-il à entraîner
I n« partie de la droite, et môme une partie du
ratreKauche.il y aurait toujours une nota-
ie fraction de ce dernier groupe qui ne se
tarerait pas do la gauche modérée, dont les
Mitions auront la plus grande influença
In le sort du projet des Trente.
 Hier encore, la gauche était hésitante, et
lus avons indiqué les divers courants d'opi-
loa'P'i s'étatent manifestés dans sa. dernière
liuioV Nous apprenons aujourd'hui que
lois de ses membres les plus influents ont eu
Rie entrevue avec le président de la Répu-
llique Ce sont MM.Fourcand,LeRoyer et Gh.
lolWl.La conversation a roulé, dit l'Agence
lavas sur l'art. 4. En ce qui concerne ia se-
fcde'chambre, les délégués delà gauche ont
Bclaré qu'ils s'associeront à la création d'une
conde Chambre issue du suiïrage universel,
liais qu'ils ne pourraient voter pour une
ambre de résistance. Pour la loi électorale,
bureau a prévenu le président de .la Répu-
pequeia gauche républicaine s'opposer
Bit a toute mutilation du suffrage universel;
Blja la question de la transmission des pou-
ii's législatif et exécutif a été longuement
Routée. M. Thiers a répondu qu'il rapporte-
Bit ia conversation au conseil des ministres et
B . quant à lui, Me doutait pas de rester en
Brfiiu} .".ommuoauté d'idées avec la gauche.
Bxous a\'5>us déjà appelé l'attention de nos
Buteurs sur les efforts qui sont tentés, en vue
B rendre plus étroite cette union entre M.
Bfers et les groupes républicains de l'Assem-
I . L'un des députés qui ont eu avec le pré-
Bent l'entretien que nous venons de résumer,
 Charles Rolland, a adressé au Progrès
mSafrae-et-Loire une letti;e remarquable,,dans
Buelle il insiste, à son tour, sur la nécessité
 faire au gouvernement les concessions que
Ricard conseillait, il y a deux jours, à ses
Bègues, avec une si pressante insistance.
MIS fermer  les yeux sur les dissentiments
 peuvent s'élever sur les divers points de
«lue l'article 4, M. Charles Rolland estime
ç raison qu'il faut surtout que la gauche
tërée se pénètre de ess trois choses :
 Premièremenî, le projet de loi sorti, si
jfflwrt modifié à ia dernière heure, de la
raissioii des Trente, par cela môme, qu'il
met le règlement prochain du mode de la
isnnssion des pouvoirs, protège dès au-
«j'iuiila république contre toute possibi'

I"'! coup d'Etat parlementaire ou autre.
 rondement , en constituant quoique
je manière imparfaite, les formes et ie mé-
Ne du gouvernement républicain , il
 en réalité passer la république de l'état
pre à l'état définitif,
^u'oisièmement , Ja conséquence, logique
••option des propositions des Trente, c'est
Mk-iser et d'avancer l'époque 'où l'Asgem-
JlWijeUo se dissoudra et où le pays dû-
»avei;U fera prévaloir sa propre politique
•ant QSS mandataires nouveaux. Enfin,
>"' d,u. '-n'°-iet approfondira, jusqu'à en
B abl,[ne' la ^paration qui s'est creusée
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sés sans retour — si les républicains savent
éviter de nouvelles fautes.

C'est autour de la correspondance échangée .
entre le comte de Chanabord et l'évoque d'Or-
léans que bataillent encore les champions des
deux partis. «'A qui ia faute si la fusion n'a
pu se faire, dit le Courrier de France, organe
du centre droit? Au chef de la maison royale,
qui repousse les sages conseils de l'évêque
d'Orléans. » — " L'évoque d'Orléans, répond
l'Union, a méconnu les vrais principes et n'a
pas craint de se mettre devant le roi dans une
attitude peu respectueuse. » — C'est bien là
toute la vérité, ajoute ['Univers, « et encore
qu'il faille marquer soigneusement une grande
différence entre l'évêque d'Orléans et les or-
léanistes, puisque l'évêque a nécessairement
une couleur religieuse dont les orléanistes
s'abstiennent, il est certain que Mgr Dupan-
loup, s'il n'a pas été l'organe des orléanistes, a
du moins parlé selon leurs vœux. »

Enfin le Français, tout en ayant l'air de
frapper sur la gauche, décoche ce trait acéré
à ses anciens amis de l'extrême droite.: « Nous
pouvons affirmer, dit -il, sans crainte d'être
démenti à Rome, que la conclusion tirée par .
les feuilles de gauche des termes employés par
M. le comte de Ghambord est absolument sans
fondement. Le pape n'a jamais approuvé sur
es point particulier la conduite de M. le comte
de Chambord. «

On le voit, la querelle s'envenime de plus
en plus, et voici Pie IX mêlé à cet édifiant dé-
bat. Au surplus, ainsi que nous l'avons dit
déjà, ie secret motif de la fureur qui anime les
combattants et les fait se gourmer entre eux
d'une si beile façon, est dans la conduite peu
scrupuleuse qu'ont tenue les chefs des deux
partis, depuis qu'ils ont entrevu la possibilité
de tenter un coup de main contre la république
« du petit bourgeois. » Les princes d'Orléans,
pour revenir en France et pour rentrer en pos-
session de leurs biens, ont promis tout ce
qu'on leur demandait : !> La fusion, ils y étaient
fermement décidés et préparés à l'avance. La
visite du comte de Paris au « Roy », c'était
chose toute naturelle et qui allait de soi. » On
connaît la réponse du comte de Chambord à
ceux de'ses féaux qui paraissaient douter de la
.sincérité des promesses des princes d'Orléans :

« J'aime mieux être trompé par mes cousins
que de leur laisser croire à ma méfiance -,
réponse qui n'était pas de nature à satisfaire
les « Philippiens » — ainsi que parle l'Univers.

Toutefois les légitimistes se sont exécutés
de bonne grâce ; ils ont voté la rentrée des
princes, ils ont voté la restitution de leurs
biens. Etait-ce devant un principe de justice
qu'ils s'inclinaient alors? — .Leurs récri-
minations violentes ne permettent plus de
le supposer aujourd'hui. Ils ont voté le
paiement d'une promesse faite, d'un engage-
menl pris, d'une force politique acquise. Seu-
lement ce paiement a été fait avec l'argent de
la France. — Acheteurs et vendeurs se valent,
et les horions qu'ils échangent à l'heure pré-
sente ne sauraient intéresser la galerie en fa-
veur des uns ou des autres.

Les journaux de l'Ain que nous recevons ce
matin ne font nulle mention de la manifesta-
tion qui aurait eu lieu, à Bourg, en l'hon-
neur de Mgr Mermillod.

Selon toute probabilité, il y a donc eu er- ;
reur dans les indications du télégraphe, et la
dépêche, que nous reproduisions, avait trait
sans doute à ia réception de Ferney, qui nous
était connue déjà, et dont nous avons publié
les détails. Nous nous empressons de signaler
ce quiproquo, qui a trompé plusieurs de nos
confrères comme il nous avait nous-mêmes
induits en erreur.

_ ^«^«^^-^^—

Il n'est pas possible de lire la lettre
adressée par M. l'évêque d'Orléans à M.
le comte de Ghambord, non plus que la
réponse, sans ressentir une impression
étrange, celle que l'on pourrait éprou-
ver, par exemple, à la lecture d'une cor-
respondance échangée entre des habi-
tants de Mars ou de "Saturne, et qui con-
sidéreraient ainsi la terre du dehors.
Le prélat et le prince semblent voir,
dans la France, un objet inerte, sans
volonté proiiFO, sans action réfléchie
sur soi-même. Elle sera sauyée si le

t comte de Chambord devient roi; si le
comte de Chambord ne devient pas roi,

e elle sera perdue. Tout est là, lé reste,
" vertus ou vices-de la France, sagesse ou
s folie, n'est rien. Ni le prince, ni le pré-
l lat, ne songent un seul instant que la

France puisse être pour quelque chose
é dans sa propre régénération. Cette idée,
l si simple qu'elle nous semble digne de
a M. de la Palisse, à nous autres petits ,
e bourgeois qui faisons usage de notre
i gros bon sens, cette idée que la régéné-
& ration de la France dépendra de sa pro-
i pre vertu, comme sa perte de ses pro-
j près vices, ne leur est point venue. Cela

s rappelle le célèbre paysan qui deman-
. dait au médecin un remède pour que
i ses mains cessassent d'être noires. '

— Vous les lavez-vous quelquefois,
î dit le médecin?
\ — Je n'y avais jamais songé, répon-
3 dit le paysan.
3 Mgr EJupanloup et M. le comte de
r Chambord invoquent un miracle pour
, nous laver les mains : ils n'ont pas son-
' gé à l'eau.
5 Pour le prélat, le futur monarque est

un messie, tout simplement: « Certes,
s si jamais un pays aux abois a demandé
- dans celui que LA PROVIDENCE LOI A RÉ-
t SERVE COMME SA SUPRÊME RESSOURCE
s Le prince accepte son rôle, sans' sour-
I ciller. Il écrit, comme s'il était déjà
j monarque : « Monsieur l'évêque, » au
i lieu de monseigneur, et -il ajoute,
» comme s'il était déjà messie : « Le prin-
, cipe héréditaire en dehors duquel je ]
- ne suis rien, et avec lequel je 'PUIS ]

î TOUT!... » -" ' i
1 Cette croyance bizarre à un sauveur
•• nécessaire de la France, à « un homme

providentiel, » comme eût dit feu notre
empereur ; cette singulière manie d'at- |

t tendre tout son secours du dehors, et j
: rien de soi-même, tout cela aurait peu s
; d'importance, s'il témoignait seulement <
, de la nature d'esprit de deux personnes <
s respectables par le caractère et la pu- 1
• reté des intentions. Même en se prenant (

; pour ce sauveur, le comte de Cham- j
| bord est si sincère, qu'il échappe au ri-
[ dicule. Mais le symptôme est grave, (
: parce qu'il n'est ici que le cas particu- <
i lier d'une règle générale de l'esprit <
Î français. Nous ayons eu grand tort de <
• dire "tout à l'heure que Wéminents in- s
 terlocuteurs semblaient des habitants (

' d'une autre sphère. Ils sont au contraire '
> Français, bien Français. Imaginez les j

Anglais dans la même situation que la
nôtre, après les mêmes désastres, et- le j
trône vacant ; pensez-vous sincèrement <

i qu'il' leur vînt dans l'esprit d'attacher i
. l'idée de leur sort à la personne de tel <
. ou tel monarque ? Qui en aurait seule- '

ment la pensée en .Angleterre ? Qui n'en 
 'a pas la pensée en France ? Car bien des j
1 républicains sont royalistes , ^sous ce î
\ rapport, hélas ! avec cette différence
 que leur Henri V s'appelle d'un autre |
; nom que le comte de Chambord.
i C'est que l'esprit anglais et l'esprit <
Î français représentent deux types parti- <

culiers, pour ainsi dire, de la nature '
humaine, ceux que Stuart-Mill appelle '
le passif et l'actif: le type de l'homme !
qui lutte contre les maux, et le type de

) celui qui lès endure- le type de ]
. celui qui plie aux circonstances et le
i type de celui qui fait plier les circon- •
i stances. Si, nous Français, nous avons 1
- fai-t à l'occasion de grandes choses, c'est 1
- parce' que, à certaines heures, nous '
- avons su avoir aussi une grande énerT '
- gie individuelle, quoique cette énergie
. soitmalheureuser4entintprffii*tentetou- f
, jours, et mal dirigée souvent, t ,
3 C'est un lieu commun de dire que ,
3 les mots sont les images des idées. Mais ]
3 ce qui est non moins évident, c'est que, I

s lorsqu'on n'a fias l'idée, on n'a pas le ;
, mot. Le substantif self-help, self-hel-
, ping, mot à mot Yaide de soi-même,
i qui revient à chaque instant dans la .:
 langue anglaise, n'a pas d'analogue ,
- dans la nôtre,
i Quand nous aurons développé en i

nous « le type actif », il ne sera plus (
i possible de voir imprimées dans les ;
; journaux des correspondances comme *
s celles de M. l'évoque d'Orléans et de !

• M. le comte de Ghuinb.ord; comme il
 serait impossible, en Angleterre, d'en -
• voir imprimées de semblables, dans de {
. semblables circonstances. On n'en aura ,
• plus même l'idée. ' i
i Une vieille histoire gouailleuse, à la i

façon lyonnaise, raconte qu'un mari- ,
nier de Condrieu était tombé dans la .
Saône, sous le pont Volant. Il criait en

1 se débattant : « Grand saint Nicolas, |
patron des mariniers, sauvez-moi ! » Du !

haut du pont, un de ses camarades lui j
 cria : « Ne t'y fie pas ! Nage toujours! »
 Nous sommes comme le marinier, du ,

pontyet nous pensons qu'il vaut mieux ]
; moins invoquer le comte de Ghambord, j

et nager davantage. ^ i
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Vous sentez bien que la politique chôme un
peu ces jours-ci ; du moins les têtes de colon-
nes des partis sont seules à s'en occuper, et le i
gros public, tout à la joie des agapes carnava-
lesques, semble peu s'inquiéter de savoir ce
qu'on fera de lui et à queile sauce il sera
mangé.

Cependant la petite bourse d'hier soir, ré-
fugiée au passage de l'Opéra à cause de la
piuie, manifestait une certaine agitation à la ;
suite de la baisse de l'après-midi. Mais on m'a ,
donné de cette baisse des raisons tout à fait
contradictoires. Les uns prétendent qu'elle i
provient uniqrisment d'opérations financièresj i
d'autres assurent que la plupart des ventes qui
ont eu lieu auraient été déterminées par des i
considérations de politique. i

D'après ces derniers, il faudrait concevoir j
des doutes sur l'attitude de la gauche dans la j
discussion prochaine. On serait trôs-partagé
dans ce groupe sur l'accueil à faire au projet
des Trente, et, en présence des attaques per-
sistantes que les organes radicaux dirigent
contre M. Ricard, principal auteur du cqm*
promis intervenu entre la commission elle
gouvernement, on craint que l'abstention ou •
même le vote d'opposition ne l'emporte.

Sans en avoir aucune raison particulière,
je ne suis pas de cet avis. Je crois que la gau-
che marchande son concours et tâche d'obte-
nir eh échange quelques concessions, telles
que la suppression du fameux préambuie ; i
mais, en fin de compte, M. Thiers la rame- <
nera,et c'est pour cela, ainsi que pour lier {
davantage le centre droit, qu'il me paraît dif- j
ficile que le président ne monte pas à la tri- 1
bune.

Ceci soit dit d'ailleurs sans aucune préten- j
tion de prophétie. Autant de gens, autant de <
prévisions différentes. Je choisis entre celles s
que j'entends ; mais je puis me tromper. Quoi l
qu'il en soit, les républicains auraient bien
tort de se montrer hargneux, car il est incon- <
testable que la république a fait un grand pas i
ces jours-ci, et, si elle se fonde, c'est l'essen- J
tiel ; ni le temps ni l'occasionne manqueront i
ensuite à }a gau.che pour se constituer une po- ;
litique qui lui soit propre, (

Les feuilles bonapartistes font bonne mine s
à mauvais jeu, et affectent de dire qu'après c
la quasi-renonciation du comte de Ghambord, f
la question de l'avenir n'est plus posée qu'en-
tre le régime actuel et le leur. Or, le régime t
actuel ne saurait durer ; donc...

il faut en rabattre de cette sérénité, et ]'e t
maintiens, pour bien le savoir, que l'enterre- $
ment de la fusion a produit le plus mslsncolir <
que effet dans ie camp, passablement désert i
d'ailleurs, des napoléoniens. Avec la fusion,
les deux branches de la maison de Bourbon (
frappées d'une égale impopularité, n'auraient l

: paru que pour un temps très-court et au-
raient bientôt laissé ouverte une succession
dont les revenants de l'empire eussent pu
s'emparer. La fusion échouant au contraire, il
y a grande chance pour que la république
s'établisse, et, si elle ne durait pas, l'orléa-
nisme qui a refusé de suivre la légitimité, res-
terai* debout. Les classes populaires pouvaient
encore se rappeler le vieux Napoléon III ; mais
à qui persuadera-t-ou que la comtesse Teba
et un eiifant puissent jamais mettre la main
sur là France, même aidés de MM. Dugilé de la
Fauconnerie, Gassagnac et Tarbé?

On raconte et il parait certain que le duc de ;
Broglie a eu connaissance avant tout le mon-
de de la correspondance échangée entre le
comte de Ghambord et l'évêque d'Orléans.
C'est très-plausible puisque les rapports in-
times du duc et de l'évêque avec le journal le
Français ne sont un mystère pour personne.
Je n'ai pas besoin d'ajouter que c'est sur le i
vu de cette correspondance que le rapporteur
delà commission des Trente résolut de faire
sa paix avec M. Thiers.

La lettre de Henri V continue à défrayei i
les commentaires de la presse et des cercles .
politiques. Rien d'étonnant à cela. Ce qui est
curieux, c'est l'altitude des journaux légiti- i
mistes. La Gazette de France qui avait tou-
jours marché sur le terrain des concessions et i
pour qui cette lin de non recevoir est une sorte ;
de» coup du lapin, » l'a enregistrée sans un
mot. L'Univers lui-même a suivi cet exem-
ple. En revanche, l'Assemblée et surtout \'U- i
nion gourmandent assez aigrement le prélat.

M. dC'Laveleyo vient de faire paraître un
livre où il passe en revue la situation des di- .
vers pays, et où l'Allemagne est montrée com-
me s'engageant dans de mauvaises voies. Il
ne serait pas impossible qu'une lettre explica-
tive do l'auteur ne parut dans un journal. Car

s on ne s'imagine pas à quel point ia légation
prussienne se montre chatouilleuse à l'endroit

! des attaques ou même des simples critiques
. dont le nouvel empire est l'objet. Or, jusqu'à

nouvel ordre, nous sommes teuss de ne pas :
indisposer le cabinet de Berlin, et je sais que <

 l'on est fort embarrassé à la présidence du \\
 moindre article de gazette, hostile à l'Allema-
 gne.

Lès nouvelles d'Espagne commencent à
être mauvaises. C'était malheureusement à '.
prévoir. :

On me confirme au dernier moment les :
renseignements optimistes sur fa Bourse ; le
mouvement de baisse, me dit quelqu'un ordi- i
nairermuil bien informé, n'a en dépit de tous \
les bruits, qu'un caractère financier. i

N.

VERSAILLES & PARIS ;
j

Correspondance particulière et Cor. républicaine.]

Paris, 35 février. 
La situation aujourd'hui peut se résumer en '

ces mois : Pas de soleil, pas de masques et pas
de nouvelles. Pour un Mardi-Gras c'est mai- '
gre. Mais on est ainsi, fait à Paris, qu'on se
préoccupe fort peu de la politique les jours où
l'on doit s'amuser, et l'on a raison. '

M. Thiers est complètement remis de sa lé- !

gère indisposition, et il a fait une promenade
dans la journée. Les nouvellistes qui le fai-
saient plus malade qu'il n'est en seront pour 
leurs frais.

Demain ['Union républicaine se réunit rue
de la Sourdière, pour s'occuper du, fameux '
rapport de Broglie et de la marche à suivre.
Des djvergenoes d'opinions très-grandes se
manifestent dans divers groupes rôinsblieains, '
au sujet de ia conduite à tenir lors de la dis-
cussion de ce. rapport, mais on peut être as-
suré que lorsqu'il s'agit de sauvegarder ie pays
contre toute teutative d'agitation, l'tmiou se
fait toujours entre les républicains.

Les nouvelles d'Espagne sont contradictoi-
res. Les journaux monarchistes publient des '
lettres très-alarmanfes, naturellement, Ce ma- (

tin, à la présidence, on disait que les mauvai-
ses nouvelles mises en circulation hier et qui '
ont produit une baisse à la bourse, ne se con- '
fumaient pas.

Puisque je m'occupe de l'étranger aujour- !
d'huiqueles nouvelles politicrues manquent '
totalement, je vous ansemeerai qu'un traité de

commerce vient d'être conclu entre la France
et le Japon.

M. Max Outray, notre ministre au Japon,
actuellement à Paris, a pris une part très-ac-
tive aux négociations. Dans la dernière confé-
rence qui a eu lieu au ministère des affaires
étrangères en présence de M. de Rémusat, as-
sisté de M. Max Outray, les clauses définitives
du traité ont été rédigées et paraphées par les
parties intéressées.

Toutefois le gouvernement ne soumettra le
traité à la Chambre qu'après qne l'ambassade
japonaise aura terminé l'œuvre qu'elle pour-
suit auprès des diverses puissances de l'Eu- 
rope.

Ces Japonais marchent du resse avec une ra-
pidité inouïe dans la voie du progrès. On di-
sait, la liberté comme en Autriche, on dira
bientôt la civilisation comme au Japon.

Une lettre d'un de nos amis nous annonce
qu'on vient de livrer au public la première
voie ferrée, conduisant de Yokohama à Yeddo.
La marche d'un chemin de fer était une mer-
veille pour le pays, aussi a-l-elie provoqué de
grandes fêtes pour son inauguration. Lo mi-
kado y assistait ; il a été si satisfait de la céré-
monie qu'il a promis de revenir pour i'iuau-
gurt-tion prochaine des télégraphes.

Un steamer, le Phare, des messageries mari-
times, charge à Hong-Kong des produits japo-
nais, destinés à prendre place à l'exposition
universelle de Vienne.

On a affiché aujourd'hui dans Paris de pe-
tites bandes jaunes annoaçaut l'apparition d'un
nouveau grand journal quotidien à cinq cen-
times, le Soleil. A Marseille va paraître égale-
ment dans quelquesjours le Petit Provençal, à
cinq centimes..

——— -'—-'S—-«aa»- ,—, ^___

LES AFFAIRES O'ESPÂOWE

Les nouvelles d'Espagne ne sont pas bon-
nes, mais elles ne sont pas aussi mauvaises
qu'on le prétend. La vérité est qu'aucun fait
d'une gravité décisive ne s'est encore produit.
La situation, est. assez incertaine cependant
pour que les gouvernements étrangers les
mieux disposés pour la République espagnole
n'aient pas cru pouvoir la reconnaître. Ils
semblent vouloir attendre qu'elle se soit con-
solidée afin de ne pas se trouver dans le cas
d'avoir à reconnaître un nouveau gouverne-
au bout de quinze ou vingt jours. Oa dit que
le gouvernement a pris une décision analogue
et qu'il s'inspire des mêmes motifs.

Oa lit dans le Toulonnak :
« Une dépêche secrète et chiffrée, arrivée

au golfe Jouan, jeudi dernier à quatre heures
du soir, a surpris l'escadre au moment où am
granae partie du personnel se trouvait à terre
avec les compagnies de débarquement.

" Au signal du ralliement, ou s'empressa de
rentrer a bord et, à six heures et demie du.
soirées deux corvettes de premier rang le
bane et / Infemet allumèrent les feux qui fu-
rent vigoureusement poussés ; à huit heure*
ces deux navires appareillaient en faisant routé
vers 1 ouest.

« Le Sanéel l'Jnfernal étaient le même soir
en appareillage, en ayant leurs patentes de
santé visées par lo consul d'Esoagtie

M Lour mission n'est plus 'maintenant m
mystère; e Sape prendra, dit -on, la sta-
îon de valence et l'infemet se rendrait à

Malaga.
" D'après les bruits qui circulent à bord

ces corvettes doivent repartir dans le plus bref
délai pour aller protéger nos nationaux sur
les cotes d Espagne, en prévision d'événe-
ments fort graves. >J

Une de nos dépêches particulières de ce ma-
lin est tres-alarmanie au sujet de la tranquil-
île a Madrid. II est toutefois à remarquer nue

la dépêche annonçant la reconstitution du mi-
nistère est postérieure à ceiie-ci, ce oui fait

dôSïïï qhe la soirée du 24 s'csî passée sa""
'• Assemblée nationale u'a pa&, siégé hier

"mardi et ne siégera pas aujourd'hui mer-
credi.

On croit que les élections auront lieu le 31
mars, et que la réunion de la constituante s&ra
fixée au 20 avril.
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 U;^ u^ homme,

H JlJa. il atl a cour ck l'hacienda. Sous
H braj^ 1'^ 1» vieillard et trois va-
I ''es j,ts 'arrière ie des et couchés

^H ' reconnut le fermier et ses

^Bfc'orsqu^
0

' s'éci'ia !:' vieux ranchéro,
I '^orW

5 aomm(^ m'0îit ravi ma
I tâient \r votre nom » ï ai déclaré

^. «répii^rf ^uis'.ie aoric trompé?
 ^lieiïfe^'o^nie, qui coupa
H S > soyez"^ P"sonmers. iv- menvenu sous mon

B' ",
 V()

llf5 f.M- 

 ̂ tu*mS* l)a3 .ll'°P vite, Géro-
 ->re If.]! 'Ï U1 vient s'emuarer de
^M ^ de i. I- défeildl-e sa liberté.
 ':^5e d^iergeije m'engagea

^m Catsse • P r s gue ma Présence
^m Qu'on réunisse les

hommes, continua le jeune homme,il est temps
que nous nous connaissions.

Un clairon sonna l'appel et l'on vit accourir
les prisonniers et les déserteurs de la veille.
Les Indiens et les vaquéros du domaine vin-
rent se ranger par curiosité près de la véranda.
Le présence de Fernando que chacun d'eux
coinçait, les rassurait, Bénito, Vargas, le
mulâtre et C^-oyo se placèrent près du jeune
chef, dont un sourire de dédain plissa la lèvre
à'i'aspect de ce singulier état-major. D'un au-
tre côté à la vue de ces soldats, dont une dou-
zaine à peine portaient un uniforme, il hocha
la tète, en songeant à la grandeur de la iàche
qu'il rêvait, comparée aux moyens dont il
disposait pour la réaliser. En somme, ces visa-
ges bruns, énergiques, sauvages , dont les
yeux brillants le contemplaient avec naïveté,

.he manquaient ni d'intelligence ni de résolu-
tion. Leur misère, leur abjection devaient
leur être importunes ; les mots patrie, liberté,
égalité, ne pouvaient manquer d'enflammer le
cœur de ces parias d'une société mal équili-
brée, qui, sous son titre de république, cache
tous les abus de la féodalité.

Fernando parla ; on i'écouta avé'c attention,
et les curieux eux-mêmes applaudirent lors-
qu'il expliqua ce mot égalité, qui ne régnera
jamais au Mexique, où les castes sont séparées
par l'invincible préjugé de la couleur. Lors-
que le jeune capitaine déclara .qu'il ce souf-
frirait ni injustices, ni violences, pi vols, les
compagnons du Lobo voulurent le porter en
triomphe. Les travailleurs, séduits par l'idée
de devenir les égaux des hommes de race blan-
che, demandèrent des armes. Une heure après
son allocution, Fernando passa en revue sa
petite armée, composée déjà de soixante hom-
mes d'infanterie et de vingt cavaliers.

On continua d'ouvrir la tranchée destinée à
défendre l'approche de l'hacienda, et, sous les
ordres intelligents de Béaito, une barricade
fut construite en arrière du pont.

Le Lobo avait découvert un baril de poudre;

Géronimo, certain d'être remboursé, livra les
armes et le plomb dont les haciendas sont tou-
jours peurvues. La position, jugée inexpugna-
ble, inspirait une grande confiance aux défen-
seurs, que l'ennemi ne pouvait assaillir que de
front. Deux dames-jeannes pleines d'eau-de-
vie de canne entretenaient d'ailleurs la gaieté
dans le camp*. Cocoyo, chargé de la distribu-
tion du liquide, doublait généreusement la ra-
tion et triplait même la sienne.

Vers sixheures du soir, grâce à l'activité de
Bénito , les travaux de fortification étaient
presque terminés. Un tronc d'arbre, grossiè-
rement équarri, jeté sur les piles du pont, ser-
vait à -communiquer avec la rive opposée.
Cinq ou six ranchéros des environs, que leurs
affaires amenaient sur cette route, renforcè-
rent la petite troupe. Un d'eux, parti le matin
de Cordova, annonça que don Luis avait, dissé-
miné ses cavaliers dans toutes les directions,
ignorant qu'au lieu de se disperser, les fugi-
tifs songeaient à se défendre et marchaient
rôunia.

Au crépuscule, un immense brasier fut allu-
mé en face du débouché. Du haut de la berge
une sentinelle pouvait ainsi surveiller ce point
important et signaler l'approche des soldats.
Fernando, avant la chute du jour, avait de
nouveau passé l'inspection de sa forteresse.
Protégé à droite et à gauche par d'irapénétrar
blés' forêts, défendu sur son front par le ravin,
devenu infranchissable, il pouvait braver un
millier d'hommes, car, pour l'attaquer à re-
vers, il eût fallu descendre dans la Terre-
Chaude, perdre au moins trois jours en mar-
ches et en contre-marches, et disposer d'un
piusgtand nombre de soldats que n'en possé-
dait don Luis. Du reste, le jeune chef doutait
que le général osât aventurer sa garnison hors
des murs de Cordova.

A dix heures parut un cavalier, que les in-
surges s'empressèrent d'interroger. On savait
à Cordova que Fernando, à la tête de ses com-
pagnons d'évasion et de quelques déserteurs,

se fortifiait à San-Francisco. La ville était en
émoi ; des mules avaient été mises en réqui-
sition, et les soldais se tenaient prêts à mar-
cher. A minuit Fernando veillait encore. Assis
sur un rocher ou se promenant de long en
large, il écoutait la voix rauque des sentinelles
répétant le "garde à vous! » mexicain. Ce
n'était pas sans anxiété qu'il prêtait l'oreille
aux bruits éloignés qu'il croyait entendre et
dont le fracas du Rio-Blanco' l'empêchait de
se rendre compte. Deux ou trois fois il s'éten-
dit sur le sol et voulut en vain se reposer :
une inquiétude indéfinissable le tenait éveillé.
Il ne doutait pas de sou courage, mais il allait
lutter contre un pouvoir établi, et ses adver-
saires étaient ses compatriotes. Don Luis vien-
drait-il en personne? Fernando le souhaitait
et le redoutait tour à tour. Il rêvait une mê-
lée terrible où il pourrait rejoindre son enne-
mi, le combattre corps à corps et lui faire ex-
pier sa mortelle injure. Puis l'instant d'après
il voyait le général s'affaisser, et une ombre
sanglante entraînant Andréa en montrant du
doigt le meurtrier.

La nuit s'écoula sans la moindre alerte. Au
point du jour une dizaine de ranchéros et de
rancheras se présentèrent pour franchir le
pont. Ou les aida à passer, non sans exiger,
à titre de contributions de guerre, une partie
des fruits qu'ils portaient au marché. Bientôt
on apprit que don Luis, à le tète de douze
cents hommes environ, marchait sur San-
Francisco avec une pièce de montagne.

Cette nouvelle impressionna vivement les
défenseurs de l'hacienda. '

— Ils ont un canon,il faut décamper auplus
vite! s écria Cocoyo.

Le Lobo lui-même, dont Fernando croyait
l'énergie à toute épreuve,se montra inquiet.'

-Dissémmons-nous dans la forêt, dit le
bandit; s ils sont mille ils ne trouveront pas
ici à manger pour plus de quarante-huit
heures, et demain nous rentrerons dans l'ha-
cienda,

Fernando se hâta de prendre la parole et
tenta de convaincre sa petite troupe que,
grâce à ta disposition du terrain, à la destruc-
tion du pont et à l'épaulement des barricades
qui dominaient le cirque où don Luis se ver-
rail forcé de masser ses soldats, sa pièce ne
serait d'aucune utilité.

D'ailleurs, ne serait-il pas honteux de fuir
avant d'avoir vu l'ennemi, surtout quand la
retraite était assurée? Bénito parla dans le
même sens ; les boulets, lors même qu'on par-
viendrait à en lancer, passeraient évidemment
au-dessus de la tète des assiégés. Le métis ter-
mina sa harangue en ordonnant' à Cocoyo de
distribuer une ration d'eau-de-vie, et les vi-
vats qui retentirent prouvèrent bieiikH que le
courage des auditeurs s'était ranimé.

—- Ceux qui savent donner la mort sont-ils
donc si lâches dès qu'il s'agit de la braver ? de-
manda Fernando en s'adressant au Lobo.

— Cela dépend du genre de mort, répliqua
le bandit, et je crois que chacun a sa spécia-
lité. Vous, sénor, vous savez affronter les
balles et les boulets, mais peut-être pâliriez-
vous devant ia lame d'un couteau.

— Une autre fois, tâche au moins de dissi-
muler ta couardise.

— Vaija! murmura le baudit, qui enve-
loppa son interlocuteur d'un regard sinistre ;
ce jeune coq croit-il qu'il suffise de chanter
haut pour chanter juste? lourde Dieu! les
soldats comme les autres hommes préfèrent
celui qui les fait vivre à celui qui les con-
damne à mourir. Mais patience...

Pour ia vingtième fois, Fernando inspecta !
ses barricades et donna ses iustruclioiia ga
confiance et son -sang-froid plaisaient à ces
hommesj courageux par nature, s'il* mai.!
suaient de cette bravoure acquise „ùo don i*
lWude de la.guerru. Grégorio £'?
mandé qu'on nu confiât la défense de M?
miere barricade; et, en dépit de a rr"
tance, Bénito savait qu'on nonvait ™,J , "
sur ie mulâtre. Chac^pKn

 l
pSfïï :

 — ' • i.rr,

Ruperia, plus ébouriffée mie jamais vint s'ac-
croupn-derrière le parapet confié à 1« garde de

- Ne serions-nous pas plus à l'aise dans
notre rancho que dans ce fossé ? dit-elle
~ Et te gloire ! et la fortune ! répondit Gré-

EiS'&r capUaino-et ^SSh.pas colonel avant un mois peut-être ?
- Je préférerais me balancer sur le hamac

de notre cabane Ce canon dont on a parlé
- Le canon ! interrompit le mulâtre avèr
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 V* lui ^ossit encorîles
terres. Que m importerait le canon si 'avais
Mangeur de chair à mon côté?... Parle jour d! '
notre mariage, femme, don Fernando St-it
donc se rendre au-devant de don Luis?

Le jeune homme, conduisant son chev^, m.
la bride, se dirigeait en effet vers kTB5

 P n
portait des bottes molles, une veste P'il i Jl

marrée d'argent et un pantalon en B't
daim. Un léger sabre de cavalerie ÎLKK e '
gauche, un revolver était mî*/f peHdait à.sa

ture, et une pi veKîi^ sa cein"
soldats un sigiffrainï&Œ? ïï'chf
pesu à ta Louis XITT ri f-» i„7 '.  , W cïm~

(La mite à demain.')

Les' personnes de l'un et de l'autre sexe
ayant déjà quelques notions à'anr/lais ou.
d'allemand peuvent se faire inscrire jusqu'au
3 mars aux cours gratuits professés par y de
Korbuth (Polonais), 1, rue de l'Hatel-de-
Yille.

...
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Nous empruntons à la France un résumé
de détails que les journaux espagnols ont ap-
portés sur les événements qui se sont -pro-
duits à Barcelone pendant la journée du 21
février :

« Une colonne composée des bataillons de
ehassseurs de Cuba et de la Havane, avait reçu
l'ordre de se porter au secours de Tordera,
menacé par les carlistes.

« Le bataillon de Cuba sortit de la cita-
delle, se dirigeant sur San-Andres ; mais celui
de la Havane refusa de le faire, et, en quittant
la caserne, se porta sur la place de la Constitu-
tion.

« Depuis quelques jours des notes avaient
été échangées entre les corporations munici-
pales et provinciales et les autorités militaires.
Dans la journée du 26, une députation de sol-
dats du bataillon delà Navarre s'était p.é-
senté devant le conseil provincial demandant
un licenciement absolu, puisque la République
était proclamée.

« Ce bataillon, en arrivant sur la place de
la Constitution, se livra à des actes d'insu-
bordination, au cri de : • Vive la Républi-
que! »

« Le gouverneur militaire ne comptant pas
sur les autres régiments de la garnison pour
réprimer la rébellion, se retiraà la citadelle de
Manjuich, qui domine la ville.

" Après son départ, le conseil provincial ot
le conseil municipal se sont réunis et se sont
emparés du commandement militaire et ils ont
préparé une proclamation à la population bar-
celonaise, qu'ils ont fait afficher sur les murs
delà ville.

« Dans l'intervalle, ils ont nommé comme
capitaine général intérimaire, en l'absence du
général Gaminde, relevé de ses fonctions, le
plus ancien colonel des régiments, celui de
cavalerie d'Almansa, pour exercer le com-
mandement en attendant l'arrivée du nou-
veau capitaine général, le général Contreras.

« Ils ont nommé, en outte, pour second
chef de la place, le colonel du régiment d'infan-
terie de Cadix.

« A la nuit, l'hôtel de ville et l'hôtel du con-
seil provincial ont été illuminés.

« A la mairie, on a arboré le drapeau rouge,
surmonté du bonnet phrygien.

» Soldats et bourgeois fraternisaient au cri
de: Vive la République fédérale. »

Les pourpalers pour la solution de la crise
ministérielle n'ont pas duré moins de qua-
tre jours, entre les républicains et les radi-
caux.

Les conseils des ministres se sout succédé
presque sans interruption et l'agitation de la
rue augmentait dans des proportions inquié-
tantes.

Au palais des Cortès, les représentants- ra-
dicaux et les représentants républicains ont
tenu plusieurs séances. Chaque réunion avait
nommé une commission de vingt membres
chargés de proposer une solution à la crise.

Ces commissions se trouvant trop nombreuses
pour arriver facilement à un accord, furent
obligées de nommer des sous-commiesions
de sept membres, qui ne purent pas s'enten-
dre non plus.

Quelques députés émirent l'avis de confier à
l'Assemblée nationale le soin de surmonter
les difficultés qui augmentaient à chaque
instant.

Cette idée fit son chemin parmi les repré-
sentants, et elle a été acceptée par les uns et
par les autres dans un but de conciliation.

Le ministère qui vient d'être remplacé se
retire devant l'exigence des masses. En effet,
on ne peut expliquer autrement la disparition
de la scène politique d'un cabinet nommé
quelques jours auparavant • par une Assemblée
où il comptait une majorité imposante, et dont
ïes membres ne. se sont trouvés en désaccord
sur aucune question importante.

Le Daily Telegraph a publié la dépêche
suivante, qui nous donne des informations
plus récentes que celles que nous apportent
les journaux de Madrid :

>< Madrid, 2 3fév:ier.
» Une grande agitation règne dans la capi-

tale. La crise ministérielle a eu pour résultat
de soulever un profond sentiment en faveur
de la république parmi les classes populaires,
qui réclament un cabinet pur sang.

« Les principaux chefs radicaux ont donné
leur démission. En tête se trouve le ministre
de la guerre, général Cordova. Le cabinet a
tenu séance toute la nuit.

" Un sentiment électrique d'anxiété s'est
emparé de toutes les classes, surtout de la
classe ouvrière, et tout le monde craint les
barricades Les ultrà-républicains recomman-
dent les mesures les plus extrêmes. Dans l'As-
semblée nationale, aujourd'hui, une irritante
discussion a euiieu,àproposde la nomination
du général Contreras comme capitaine général
de la Catalogne. Parmi les troupes, il y a de
l'apathie. »

On était très inquiet à Madrid à cette date,
s'il faut en croire une dépèche adressée au
Times, au sujet de l'esprit d'insubordination
qui se manifeste dans l'armée.

Les soldats demandent à. être exonérés du
service, sans attendre les époques fixées par la
nouvelle loi sur le recrutement.

Un bataillon de chasseurs, qui occupe la ca-
serne de Sanla-Isabel, aurait refusé d'obéir à
ses chefs, et l'on annonce même pour un des
jours de cette semaine une manifestation d'un
nouveau genre : nue manifestation de soidals
en uniforme, faite conformément à la loi sur
lescoàiiâatîbns.

Les familles aisées abandonnent Madrid en
toute hâte ; les rues sont parcourues par des
groupes armés qui, sous prétexte de maintenir
l'ordre, se livrent a des excès de tous genres ;
les magasins sont fermés, et les portes des
maisons ne s'ouvrent que pour y laisser en-
trer les provisions de bouche et tes journaux.
lia revanche, la population est tout entière aux
fenêtres, ce qui donne à la ville un aspect
aussi animé que bizarre.

Le refe^rap/tpublie cette autre dépêche :
Bilbào, le 22 février.

Les carlistes, qui avaient coupé le chemin
de fcr et brûlé deux gares près de Bilbao, ont
continué depuis lors leur œuvre incendiaire.
Huit nouvelles gares ont été brûlées entre Bil-
bao et Miranda.

Les communications entre Bilbao et Madrid
sont encore maintenues par la voie de Santan-
der.et de Valladolid.

L'agence Havas a reçu les nouvelles suivan-
tes de Lisbonne :

Lisbonne, 22 février. .
Les Cortès ont adopté, par 50 voix contre

21, le dernier article do la loi appelant la ré-
serve.

. Le Diario popular dit que les élèves du ly-
cée de Vez (?) ont parcouru les rues, mu-
sique en tête, en criant : « Vive la républi-
que! *.

Cluseret à Madrid

Le correspondant d'Espagne du Temps raconte
a pe journal d'une façon fort spirituelle la préten-
due" arrivée de Cluseret à Madrid. Partout comme
chez ~^mi > sommes-nous tentés de dire en lisant
cette ^le '•fc*<ê' cn nous rappelant certaines pani-
ques de prtf ̂  ^e r*°ire nonne ville de Lyon. Voici

ce récit:

H far-t f,jen vo HS garder d'accueillir à la lé-

gère toutes ces Va. '^e§ fl0uve!Î3s 9ui nous

i tourmenteront ici longtemps encore, et que
. les trop nombreux reporters des journaux à

sensation, accourus de Paris, de Londres et de .
New-York reproduisent avec un empresse-
ment regrettable, afin de donner à leurs let-

, très un caractère plus dramatique. Ces mes-
sieurs, dont la plupart se disent voir-corres-
pondants, sont venus en Espagne à la nouvelle

' de la révolution, comme les corbeaux arrivent
sur les champs de bataille avant les grandes

j rencontres. Tous étaient persuadés qu'ils au-

t raient à raconter des manifestations démago-
giques, des combats dans les rues, des incen-
dies, des pillages, quesais-je encore? L'élude,

; des luttes politiques et des intrigues de parti
n'est pas leur spécialité ; ce qu'il leur faut pour
exciter leur verve et pour augmenter le tirage

\ de leurs journaux, c'est la guerre civile, et
\ cela leur manque à Madrid, fort heureusement.
i Mais pour ne pas perdre du temps et de rar-
, gent, ils se mettent à l'affût de tous les ca-

nards, et ils en lancent au besoin sur le pavé
, dyjjMadrid, afin d'avoir le droit de dire : ,« Ou»

assure à Madrid... le bruit court à Madrid...
l'émotiou est graude à Madrid, etc., etc. » .

C'est ainsi que le correspondant d'un jour-
j nal anglais a fait naître ce que j'appellerai
p l'incident Cluseret. Un beau nnttiu, ce repor-

5 ter, habile à toutes les ruses de sa profession,
s'avise de montrer un individu à un de s;s

t confrères, Anglais comme lui, à plusieurs per-
t sonnes habitant le même hôtel, et de leur
[ dire: » Voyez-vous ce gentleman ? il ressem-

ble à Cluseret ; je suis même sûr que c'est
5 Cluseret en personne ; oh ! oui, c'est Cluseret ;

je l'ai beaucoup vu à Paris, sous la Commune ;
, comment a-t-on pu laisser pénétrer Cluseret
î cn Espagne? cela fera beaucoup de tort à la
, république; il faut avertir le gouvernement; je
» vais tout de suite ie dire au général Sickies,
. .afin qu'il prévienne M. le ministre àa gober-

nacion. »
Là-dessus on s'émeut à l'hôtel ; ou examine

j l'innocente victime de cette mystification ; on
découvre qu'il a un air tout à fait ténébreux
et communard ; ou se demande s'il ne serait
pas prudent de l'enfermer dans sa chambre,
en attendant l'arrivée de la garde civile-. que
l'on propose de requérir. Bientôt un ami zélé

1 de l'ordre court au ministère'de l'intérieur ; il
[ dit à M. Pi y Margall : « Je vous jure que j'ai

vu Cluseret ; au nom de la république,au nom
de la patrie, arrêtez cet homme. >;

Le ministre ne veut pas en croire la ter-
. rible nouvelle; mais il est ému; il consube

ses collègues : Convient-il d'arrêter les com-
munards français qui se rueraient sur l'Es-

i pagne avec l'espoir d'y pêcher en eSu trouble ?
Grave question. Cependant tous les journaux

' du soir annoncent l'événement de la journée :
Cluseret vient d'arriver à Madrid.

Les uns le désignent comme un malfaiteur
. de la pire espèce, les autres savent qu'il a été
' un des chefs militaires de la Commune; d'au-
'. très enfin, comme la Correspondencia, l'ap-

pellent Cluseret, ex-minislro francès. Enfin

5 ia police, qui s'est procuré une photographie,
[ vient ; elle passe discrètement en revue les
j habitants de notre hôtel, et n'y trouve per-
' sonne qui ressemble à l'agitateur en ques-

tion.
, Pour nous, dès le lendemain, nous fûmes
, mis au courant de l'affaire; mais quand nous
i voulûmes démentir dans les journaux de Ma-

drid la fausse nouvelle dont toute ia ville s'était
émue, celaétait devenu dôjàim possible. « Non,

. non, je vous assure que vous êtes dans l'er-
reur, m.'ont répondu plusieurs personnes bien

„ informées, Cluseret est bien ici, mais il se
. cache. Ou s'était trompé pour le nom, de l'hôtel;

[ maintenant on sait où il est descendu d'abord,
, et on est sur ses traces. Je liens mes reusei-
[ guemetits du ministère, qui est décidé àmou-
[ trer de la fermeté, afin de rassurer les conser-
I valeurs. Cluseret sera reconduit à la frontière,

c'est moi qui vous le dis. Malheureusement,
il n'est pas seul : Félix Pjat et plusieurs autres

4 sout arrivés hier matin ; la ville est pleine de
\ communards français. »

Ou aura beau faire maintenant, les bonnes
gens ne se laisseront pas détremper, et même
cette lettre, si elle est lue à Madrid, ne
tranquilisera pas les conservateurs alarmés.
Voila comment on fabrique une nouvelle à

\ .sensation. Nous eu verrons éclore beaucoup
d'autres, plus élraages sans doute et plus nui-
sibles.

[ Les nouveaux canons.

Une question des plus importantes, et à

t laquelle tout le monde s'intéresse, est celle
, des nouveaux canons que notre artillerie va
[ adopter. On sait que da grandes expé-

riences ont été faites à Calais, nous avons déjà
, publié là-dessus quelques détails, aujourd'hui

l nous groupons des renseignements que nous
I avons recueillis de divers côtés et qui sont des
k plus intéressants :

L'artillerie avait adopté les. canons de 4,
système de Reffye. Malgré les démentis offi-

! ciels qui ont été donnés depuis, M. Thiers

t avait pris en effet cette résolution.
Le chef du pouvoir, responsable de la sécu-

j rite du pays, doit chercher à armer le plus tôt

x possible ses régiments ; mais il n'a pas trouvé,
au milieu de tous les efforts mal dirigée par le
comité d'artillerie et auquel il est juste cepaà-

j dant de rendre hommage, assez de science et

3 de pratique pour qu'une solution convenable
j puisse lui être présentée en temps utile.
, Impatienté de voir les choses traîner en lon-

r gueur, lorsque ie temps esf si précieux, il a
adopté le canon de 4 Reffye, et cela avee'd'au-

, tant moins d'hésitation qu'on avait exploité et

3 enjolivé.un éclatement de canon en acier qui
j! ayai.t eu'îieu àNevers dans des essais à ou-
, trance faits avec une poudre jnconnue.
; Le ministre de la guerre jSRydyg à fiaiaig
' pour constater que le canon de 4 est une ex-

cellente bouche à feu, juge à propos à la fin
j de la journée d-3 faire tirer un canon de 8 cent.,
t , construit d'après les données de l'artillerie de

ia marine, et dMl» l'usine de devers, qui dé-
pend de la même arme.

On lira ces canons avec une poudre encore
inconnue, et qui avait arraché quelques jours
avant les culasses de deux canons de 7. .

| Le canon de la marine supporta les efforts
' exagérés qu'on lui demandait.

Les conditions du tir étaient les suivantes :
Canon de 4 Reffye ;
Charge : 830 gr. poudre comprimée.

1 Obusde4kil.
Portée sous l'angle de 10" 3,300 mètres.
Rectangle comprenant tous les coups: 310 m

de long sur 20 de large.
(Ou sait qu'il est d'usage pour se rendre

compte de la justesse du tir d'un canon, de
tracer sur le sol deux ligues droites parallèles

s à la direction du tir, et passant par les points
• où sont tombés les projectiles qui ont le plus

dévié à droite et à gauche ; puis d'unir ces
• deux lignes par deux autres qui leur sont per-

pendiculaires et qui passent par les points
 ou sont tombés les boulets qui ont eu la plus

petite et la plus longue portée. On obtient
ainsi un rectangle dans l'intérieur duquel se

j trouvent tous les boulets tirés.;
I Cation da 80i£"'- de la mariné, .proposé par le
j général Frébault :

Charge : I k. ?75 gr. poudre inconnue.
Obus : 5 k.
Portée sous l'angle de 8° 3,400 mètres. ' i
Rectangle comprenant tous les coups: 160m

ie leng sur 17 de large.  i
La différence des rectangles est assez nota- 1

blé pour que le ministre, étonné, fasse recom- i
mencer le tir le lendemain. j

Les résultats analogues se produisent.
Le ministre fit alors son rapporta M. Thiers.

Le président de la République, revenant, pa-
îatt-il sur la décision prise, a suspendu l'exé-
cution, des canons Reffye ; aujourd'hui on en
est là, toujours hésitant, toujours perdant un
temps précieux qu'il sera peut-être impossi-
ble de rattraper.

Le canon dont je vous parle tire avec 530mde
vitesse initiale, ce qui n'a encore été atteint
par personne, et a de plus une très-belle jus-
tesse de tir à 6,500 mètres.

Vous voyez que nous sommes loin de nos
, canons de campagne actuels qui ont 310m de

vitesse initiale et tirent à 3,000 mètres au plus
et sans aucunejustesse.

Dernièrement oit a envoyé au Journal'de la
Réunion des. officiers un,"communiqué pour
nier l'éclatement' de deux canons Reffye dont
il avait été question dans une conférence.
L'administration disait qu'il était inexact que
!çs culasses de 2 canons de 4 aient été arra-

i chées. *
La note officiel Ir* a raison, en ce sens, qu'il

s'agLsait, nousassure-t-on, de deux, canons
de 7 non de 4 ! ce n'est pas la peine de ré-
clamer pour si peu ; il y a eu erreur de calibre
et voilà tout, l'objection reste entière.

(Correspondance républicaine.)

«ELLES ET BBIJiïS

Les journaux de Rouen publient la note
suivante :

<• Rouen, 25 février.

« A MM. les députés de la Seine-Inférieure
à l'Assemblée,

» MM. les députés,
« Les soussignés négociants et industriels

de la Seine-Inférieure, après avoir pris con-
naissance du texte du traité conclu avec l'An-
gleterre, prolestent contre le projet de- tarifs
présenté par le gouvernement à la ratification
de l'Assemblée nationale. -

" Ce projet de tarifs est rempli d'erreurs évi-
dentes, d'impossibilités pratiques qui démon-
trent d'une manière incontestable la regretta-
ble incompétence du commissaire français qui
les a préparés.

« Les soussignés vous demandent de vou-
loir bien user de toute votre influence et de
toute votre énergie pour faire repousser par
l'Assemblée un mode d'application de la loi
sur les matières premières qui aggraverait en-
core la situation déjà si compromise du pays
que vous représentez.

« Veuillez, etc..
" (Suivent les signatures). »

Chacun fait son mot sur la récente lettre de
M. le comte de Chambord à Mgr Dupan-
loup.

Nous lisons dans la Presse :
« Oa prête à M. Thiers, qui est bien capa-

ble de l'avoir faite, cette réponse à un député
qui lui demandait, hier soir, s'il intervien-
drait dans le débat de jeudi prochain : « Non,
« c'est inutile. M. le comte de Chambord ne
« me laisse rien à dire, et sa lettre donne
« plus de voix au projet que le plus éloquent
« discours. »

On parlait, dans un salon, république et mo-
narchie.

— Enfin, madame,, alléguait un néo-ré-
publicain poussé dans ses derniers retran-
chements par la plus jolie mais la plus opiniâ-
tre des assiégeantes , vous nous demandez
une monarchie; nous sommes prêts atout
pour vous être agréables ; mais, pour faire un
civet, encore fanl-il avoir un lièvre.

— Eh bien, et M. le comte de Chambord ?
— Le comte de, Chambord a pris une atti-

tude qui équivaut a une abdication.
— Prenez alors la branche cadette.
— Oh ! la branche cadette, ce n'est plus du

lièvre, c'est du lapin.
L'auteur a désiré garder l'anonyme ; mais

on le mettrait terriblement en peine et on
étonnerait bien des gens si ou s'avisait de le
nommer.

Un des intimes de M. Thiers demandait à
un médecin de lui tracer, pour M. le président
de la République, un petit programme hygié-
nique.

— Rien déplus simple, aurait répondu le
docteur : Ne pas chercher à renforcer sa « cons-
titution » par des expédients.

User de la parole modérément et n'eu user
qu'avec modération.

SG tenir chaudement • sans cependant tirer
à lui toute la couverture*

Eviter de s'appuyer et surtout de s'endormir
sur le « côté gauche. »

Enfin prendre de l'exercice, sot tir souvent...
et garder la chambra.

Hâtons-nous d'ajouter que ce médecin ian>
taisiste est évidemment non pas le docteur
Noir, mais un docteur un pou blanc.

La vente de la bibliothèque de Théophile
Caqtier a commencé il y a deux jours à l'hôtel
des commi'ssaires-prîseii: s.

MM. Catulle MendôsetBergerat, gendres de
Théophile Gautier, étaient présents aux en-
chères, ainsi que Mme Catulle Mendès.

La moitié environ de la bibliothèque a
éfé, vendue dans la première vacation. On a
commencé par les livres de science et d'art^
puis on est passé aux œuvres littéraires et
poétiques.

Peu de chaleur, médiocre empressement. La
vente s'est toutefois faite dans d'assez bonnes
pormitiotii.,

Le vice-recteur" de l'Académie da varia
vient de faire afficher en cour de Sorbonneïês
noms de deux élèves surpris en flagrant délit
de tricherie dans ies derniers examens du bac-
calauréat.

La peine* infligée aux délinquants par le
conseil académique est la prohibition de se
présenter avant l'an et jour devant un jury
d'examen. '

La cour d'assises de Seine-et-Marne vient de
Condamnera la peine de mort le nommé Na-
poléon-Jean Sevin, coupable d'avoir voulu as»
sassiner son père pour se soustraire à la loi
militaireen qualité de fils aîné de femme veuve.

Un journal bonapartiste annonce que la
comtesse de Moritijo, mère de l'ex-impéra-
tnce, est devenue subitement aveugle à
Madrid.

On lit dans l'Indépendant, de Consfantine j

Le bruit s'était répandu en Algérie que nos
régiments de zouaves devaient être supprimés
et remplacés par des chasseurs à pied Nous
sommes en mesure d'affirmer, le tenant* de
source certaine,, que cette nouvelle est com-
plètement, inexacte.

Dans le conseil supérieur de la guerre pré-
sidé par M- Tluers. un des membres, il est
vrai, avait émis un pareil avis, mais son opi-
nion a été repoussée parPunanimitô des au-
tres membres.

Les 4 régiments de zouaves seront donc
conservés et même .portés au maximum de
l'effectif; un 4e régiment de tirailleurs algé-
riens serait créé, et, en. outre, chacun des 'ré-
giments (Je chasseurs d'Afrique serait aug-

1 mente, de deux escadrons, de telle sorte qu'en
cas de guerre continentale, les trois corps sus-
nommés puissent laisser eu Algérie, i leurs
dépôts respectits, des détachemen!;; impor-
tants pour la sécurité de la colonie.

Voici quelques détails plus complos sur la
grève du pays de Galles, dont une de no? dé-
pêches nous a donné hier des nouvelles som-
maires.

Londres, 25 février.

u Au meeting tenu hier à Merthyr, les ou-
vriers mineurs, au lieu d'adopter les condi-
tions qui leur avaient été offertes, en ont pro-
posé d'autres que les patrons ont repoussées à
leur tour.

« La grève manace ainsi de se prolonger
indéfiniment.

" L'échec de l'arrangement proposé produit
une impression très-triste.

« Hier soir a eu lieu, à Nottingham une
grande démonstration contre la cherté du
charbon.

« On a promené des bannières sur lesquelles
étaient inscrits ces mots :

FAMINE !
Gare aux propriétaires de mines aux pro-

chaines élections !

" Un meeting de 10,000 personnes a été
tenu ensuite et il a adopté une proposition ten-
dant à dénoncer comme inhumaine la con-
duite des propriétaires de mines et à demander
au parlement de nommer une commission
chargée de faire une enquête sur la cherté du
charbon. »

Nous trouvons dans la Gazelle (officielle)
du Don les détails suivants sur la découverte
de gisements aurifères dans le bassin du Don :

- Les gisements ont été découverts sur le
rivage de la rivière Bolschoï-Nesvital aux en-
virons de la ferme Darovka (district de la sta-
nitsa Aksaïskaïa). Cette découverte a eu lieu
dans les circonstances suivantes :

« Un certatn M. Linda, qui chassait l'été pas-
sé sur les, bords la Nesvitaï, s'arrè'a pour
donner à boire à son cheval, et remarqua dans
le sable de la berge un point brillant qui, exa-
miné de près, se trouva être une paillette
d'or. Il se mit alors à explorer le rivage et le
fond de la petite rivière, et trouva encore
quelques paillettes du précieux métal.

« II sollicita alors l'autorisation de procé-
der à des recherches régulières, et organisa à
Karkow une compagnie pour l'exploitation de
sa trouvaille. »

Cent quatre secousses de tremblement de
terre, plus ou moins fortes et à intervalles
plus ou moins rapprochés, ont désolé, le 5
courant, la ville et plusieurs villages de l'île
de Samps. Le village de Vattey est aujour-
d'hui complètement désert et couvert de rui-
nes. Le chef-lieu de l'île n'est pas moins digne
de pitié. Un petit nombre des habitants sont
logés dans les souterrains et sous des tentes ;
le reste des familles couchent à la belle étoile
sans abri et sans feu.

De nouvelles secousses fortes et nombreu-
ses se sont localisées sur la côte, entre Katzi-
ka et Pagouda. Des bruits terrifiants se fai-
saient entendre dans les entrailles de la terre,
jusqu'au 7 de ce mois. Depuis, le télégraphe
n'a pas signalé de nouveaux malheurs.

Le gouvernement ottoman a envoyé des se-
cours ; on espère que le mal s'arrêtera là.

<ja—  i—

La catastrophe de Smyr'ne.

Un terrible accident vient n'arriver à Smyr-
ne. Le café Kivoto, construit sur un pilotis
au-dessus de la mer, s'est subitement écroulé
pendant une représentation donnée par les
acrobates.

Le propriétaire du café dit qu'il n'avait dis-
tribué que 108 billets; mais les personnes
échappées à la catastrophe prétendent que les
spectateurs étaient au nombre d'au moins
deux cents. La plupart étaient de pauvres

A dix heures, on entendit un craquement,
et, cinq minutes après, tout le café avait dis-
paru sous l'eau. Un petit nombre de person-
nes qui se trouvaient vers l'entrée parvinrent
à s'échapper à temps, et d'autres purent se
sauver en s'élançânt par les fenêtres dans la
mer.

Les hommes du port arrivèrent en grand
nombre dans leurs embarcations, mais ils fi-
rent de vains efforts pour opérer le sauvetage;
les autorités déployèrent le plus grand dévoue-
ment, mais sans succès.

Le profond silence qui succéda aux cris de
désespoir donnait un caractère terrible au
désastre. Les archevêques catholique et grec
se rendirent sur les lieux la matinée sui-
vante.

Les hommes du poste essayèrent le lende-
main de relever le pavillon. La recherche des
cadavres offrait le plus navrant spectacle. Qa
employa toute la journée à transporter ies
corps, au nombre de cinquante, à l'hôpital. On
a encore découvert depuis vingt nouveaux ca-
cavres,eton estime qu'il en reste une cin-
quantaine sous l'eau.

Parmi jes victimes, on compte m capitaine
anglais,, deux marchands turcs, un jeune hom-
me élégamment vôtu, un capitaine italien, uu
commis de télégraphe et quelques employés
de négociants.

La police a fait immédiatement fermer tous
les cafés bâtis sur pjîûtîS,

Un des hommes 'sauvés est devenu muet.
La compagnie de saltimbanques qui était

en représentation se composait de sept in-
dividus, dont trois femmes. Une seule d'en-
tre elles a pu échapper à cet affreux acci-
dent,

UNE HISTOIRE DE LYON
• EX MÉDAILLES.

Le lit de la Saône est le champ où, dans no-
tre ville, se sont faites à peu près toutes nos
découvertes archéologiques, si considérables
cependant. Comment nos ancêtres avaient-ils
été amenés à y jeter tant de choses? Com-
ment su; tout a-t-on pu en retirer un si grand
nomnre ? Cette dernière circonstance est peut-
être plus explicable. La Saône, du Pont de
Pierre à une distance assez considérable en
amont, coule sur un lit de rochers de gneiss
dont les couches ont été relevées deas un cous
contraire à celui de la rivière. Lescassures'des
couches forment donc comme des degrés, qui
ont retenu les objets précipités. Dans ia partie
au contraire qui s'étend en'aval jusqu'à Perra-
che,les limons ont dit recouvrir et les gran-
des crues entraîuer et disperser au loin les
menus objets.

î'n collectionneur patient a eu l'idée de faire
fouiller pendant huit ou neuf ans, avec le plus
grand soin, ces creux du lit do la Saône, dont
on croyait depuis longtemps avoir épuisé ies
trésors. U,employait là plusieurs ouvriers dont
il payait généreusement les trouvailles. Il est
arrivé peu à peu à des résultats extraordinai-
res, car il a pu retirer de la Saône près de dix-
sept cents pièces de monnaies, sceaux, jetons i
etc., etc. Combien alors a-t-il dû eu être en-
traînées, perdues, draguées et jetées au rem- i
blai ; combien d'objets recouvrent les quais de
Bondy, de la Baleine, de la Pêcherie, etc.,etc, i
car il est bien évident que les obiets ont dû i

être dix-neuf fois sur vingt, précipités des
rives, et non du milieu de la rivière.

Ces trouvailles ont eu cela de singulier
qu'elles appartiennent à une branche de la
numismatique dont l'existenca était à peine
soupçonnée il y a quelque temps. Ce sont des
monnaies autonomes et surtout* ues sceaux,
souvent minuscules et presque toujours en
plomb. Beaucoup sont ce que nous appelle-
rions aujourd'hui des plombs de douane, ou
sont des marques de fabrique, des sceaux des-
tinés à fermer les colis et à empocher la fraude
pendant le parcours du voyage. Cest donc
comme une représentation matérielle de 1 an-
cien commerce de notre ville sous les Romains.

' Dans un rapport sur le concours d'archéologie,
. le savant M. Léon Renier écrivait il y a huit

ou neuf années, c'est-à-dire lorsque la collec-
tion n'en était encore qu'à son début, M. Léon

' Reni-.T écrivait ce qui suit:
« J'ai eu l'année dernière l'occasion d exa-

.. miner -une collection déjà nombreuse de
« petits morceaux de plomb, trouvés à Lyon
« dans le lit de la Saône. Chacun de^ ces
« morceaux de plomb porte une empreinte.
« Ce sont des sceaux de douane ou des mar-
« ques de fabrique. Sur beaucoup un lit des
» inscriptions grecques ou latines qui nous
.. font connaître la provenance des marchan-

; « «lises avec lesquelles elles ont été apportées.
• i Cette collection s'accroît tous les jours et,
- « dès aujourd'hui, son intelligent propriétaire
:• « peut se dire avec un légitime orgueil qu'on
t « lui devra le plus ancien et assurément l'un
i « des plus intéressants des titres du grand

i commerce lyonnais. »
C'est ainsi que dans ces sceaux on retrouve

i les traces du commerce antique de Lyon avec
: les autres villes de la Gaule,et notamment avec
: Nîmes, Uzès, etc.

Une autre partie de la collection consiste en
- monnaies autonomes, c'est-à-dire frappées au
 nom et aux armes de cités qui cependant n'a-
i yaient pasd'indépendancepolitique. Ce sont des

monnaies municipales, pour ainsi dire. Cette
- branche de la numismatique est encore de dé-
r couverte relativementréceute.DansleXPtome
3 delà Revue numismatique, M.. François Le-
- normand s'est livré à une étude sur une dé-
3 couverte de monnaies autonomes, également
-i en plomb, trouvées au Mont-Berny, et sur la
3 lisière de la forêt de Compiégne et il a fixé le

caractère particulier de ces pièces, qui, en
- Gaule, ne commencèrent à être émises qu'au
l temps de Galba. Los troubles qui survinrent
; en Italie depuis le règne de Septime Sévère

jusqu'à celui d'Aurélien relâchèrent singuliè-
rement les liens des villes gauloises avec

: Rome, et celles-là saisirent plus d'une fois
3 l'occasion de manifester leur indépendance,
i Les monnaies autonomes de la collection de
3 M. Derriaz sont au nombre de 460. Ce sont
- des pièces le villes et villages, de Dijon, Cha-
- Ion, Vienne, Valence, Belleville, qui paraît
3 avoir été l'antique Luna, etc., et, naturelie-
t ment, de Lyon pour une grande quantité. Les
; pièces purement gauloises sont au nombre
3 de 21.

Les fouilles de la Saône ont amené aussi la
 découverte d'une grande quantité de pièces
• du moyen-âge.

Un certain nombre de jetons de plomb dont
, le diamètre varie entre 16- et 25 millimètres,
î portent presque tous au droit l'image de saint

Pothin, et au revers le nom des prélats qui oc-
• cupèrenl le siège, de Lyon du XIIP.au XVe

siècle. M. deSoultrait en a fait, en 1869, l'ob-
jet d'un remarquable mémoire.

Mentionnons une foule de petits sceaux,
plombs de douane, des tabacs et de la compa-
gnie des Indes, des jetons de corporations ou.-

; vrières, etc., et une assez grande quantité
, de petits jouets d'enfants, ornés, datant du
; XV auXVIP siècle.
', C'est cette collection, due aux soins patients

de M. Derriaz, pour l'acquisition de laquelle,
. nous assure-t-on, la ville est entrée en pour-
. parlers. Nous désirons vivement qu'ils abou-
! tissent. Nous savons que des propositions d'a-
, chat ont été faites à M. Derriaz par des musées
, étrangers notamment par celui de Berlin, qui

depuis quelque temps se montre très-désireux
de s'enrichir.

[ Nous sommes asssurés que le patriotisme
de M. Derriaz l'empêcherait de consentir à une
cession à ce dernier musée, à quelque prix

j que ce fût, mais il importe qu'une série nu-
mismatique d'un intérêt si local n'aille pas
dans un musée étranger, et que, lyonnaise à
tous les titres, aux Lyonnais elle reste. Nous
ne pouvons que répéter ici ce qu'écrivait na-
guère un des hommes les plus compétents de
France, en pareille matière, le savant M. de
Saulcy:

" La municipalité de Lyon commettra une
« véritable faute si elle laisse échapper l'oc-

; » casion d'annexer à son musée déjà si ri-
" che, une série de- documents qui intéresse à
" un si haut point l'histoire locale do Luadu-
" num-Copia. » te

CHRONIQUE
Une dépêche télégraphique nous annonce

ce matin que M. Cantonnet, préfet du Rhône,
a été nommé chevalier de la Légion d'hon-
neur. b

INOUS pouvons, en inférer que le gouverne-
ment ne veut pas appliquer à Lyon les mau-
res proposées par M. le préfet, m \a qu'en
môme temps ,1 n'entend pas que ce refus soit
rntei prête comme un désaveu du préfet du
Rhône, En d'aubes termes, la croix de cheva-
îer noms semble être une compensation de

1 écnee des propositions de M. Cantonnet.Nous
pouvons en conséquence, — et nous en som-
mes heureux, -- féliciter en même temps et
notre ville et M. le préfet du Rhône.

Les journaux fl« Paris recommencent à s'oc-
cuper de Lyon et de notre « question. » Hier,
le Courrier de France annonçait la démission
de M. Cantonnet ; aujourd'hui cette nouvelle
fait boule de neige' et s'en va, grossissant à
mesure, faire son petit tour de presse. Le
Constitutionnel en prend acte pour crier à la
trahison du gouvernement et pour l'accuser
vaguement d'être de connivence avec la rue
Grolée; le Français rapproche • ce fait ; de la
nouvelle de la dissolution du conseil municipal
de Caluire et insinue que c'est un effet naturel
de la politique de bascule de M. ïhiers ; l'6V-
dre dit que M. de Kératry succédera à M' Can-
tonnet.

Et c'est ainsi que l'on s'en va vendant la
peau de I ours.
_ Au milieu de tous ces racontars, le Bien pu-
Uic, journal ne la présidence, publie ce matin
la note suivante ;

" Le gouvernement a, nous dit-on, examiné
avec le plus grand soin la question de Lvon
au point de vue municipal. On a tenu compte
des traditions et du caractère de la popula-
tion. Lyon est une des villes les plus munici-
pales de France, une de celles où la cUé con-
serve le plus fidèlement sep type et ses be-
soins d'indépendance. Dans l'étude cte'cètte
question le gouvernement a donc dû se préoc-
cuper a la fois de l'intérêt général du pays et
de I intérêt particulier de la ville

" Il lui a paru que la division de Lvon en
plusieurs municipalités ne serait pas une so- '
lutton satisfaisante, surtout au moment on '
une oi_ municipale s'élabore; l'heure serait
mai c!;oîsie pour créer des exceptions, avant <

même d'avoir formulé la rède~ôT>*^>'
à un système moins absolu et m il esta

ment servir de transaction enti-P i '

sans^u^ïuoctlespromoteiuslj

« Ce système consiste à sectionne,- u
léges électoraux, ce qui s'est faitTwl
ailleurs. "^n

" Si nous sommes bien rensei» A
projet de loi, dans ce sens, serait"S
ment déposé sur le Bureau de l'ASJrn° u
. u M. Cantonnet, dont à tort S 1
nonce la démission, retourne demain -
Nous croyons pouvoir assurer Qu'il '
avec la confiance entière du gouV S
et qu'au ministère de l'intérieur on là
comme ils le méritent, les services<n«i
dus et qu'on fait grand fond sur ce,»
peut rendre encore dans la situation •
tante et difficile où il est placé. ,

n,r

. ,. Wenpuhlk
On voudra bien se souvenir que jfl /

de Lyon a été le premier à annonce
une dizaine de jours déjà, par ses Mr
tiens particulières de Versailles m .
cette solution que le gouvernemen o>
rait, 'que la mairie centrale serait uiainl!
la ville sectionnée, et que des élection
nicipales auraient lieu prochainement

Cette nouvelle nous a été depuis L
pruutée par un grand nombre de' iZ
locaux et autres, qui l'ont rcprodnu'p
donner la peine d'en indiquer la nrov»n
Ou nous permettra bien, aujourd'hui m
informations se confirment, d'eu revoiï
la paternité. • m

M. Cantonnet n'est pas encore de M
Lyon. Oa l'attend d'un jour à l'autre
demain, dit-on. !

On nous assure que la mairie a pul*
réponse à nos ailicles sur la taxe de !
Cette réponse se trouverait mêmedaosun
nal lyonnais. Jl

Nous croyons que, si un de nos confier
publié une « réponse pareille, » ilaéjémw
par quelque parceur de Mardi-aras l
mairie ne nous a envoyé absolu ment'aae
lettre, ni note, ni communiqué <mim
et il est bien évident qu'à l'Hôtel-de-Yi!!
connaît assez les usages pour ne pas env
à un tiers une lettre, qui serait destinée
Journal de Lyon.

Il nous parait regrettable qu'on joue de
tours de carnaval à l'administration mm
pale.

Voici l'ordre du jour de la séance du eo
municipal d'aujourd'hui mercredi 26 fé
1873 :

1. Concours de la ville dans les frais k
struction du mur de la gare d'eau. — M. CE
rapporteur.

2. Digue de la Vitriolerie. — Règlemen
l'entreprise fiillier et Glaret. — M. Mazaira,
portevtr ;

i. Rive gauche du Rhône.— Rampe poi
tirage des bois. — Participation de la villi
M. Verrière, rapporteur.

4. Clôture ie la ferme du Parc. — Entre;;
Geneste. — Règlement de l'instance. -- M, 1
rière, rapporteur.

5. Amélioration du quartier Saint-Vincent
Construction d'égouts. — Réfection du pa»
— M. Farrenc, rapporteur. '*

6. Ru'e de la Mulatière et placé Sathwr,
Pavage en pavés cubiques. — M. Farrem, ra
porteur.

7. Régularisation de crédits. — 'ûépmnh
dre et dépenses diverses. — M. Blanc, rapt
teur.

8. Cours spéciaux. — Professeurs du muà
— Traitement des mois de septembre, octe
novembre et décembre 1872. — M. Déspeîgi
rapporteur.

9. Voyages dans l'intérêt municiprd. — fc
risatiori'de prélever sur les dépenses inrprévut
M. Bouvatier, rapporteur.

10.. Legs Babouin. — M. Deaoulet, «|
teur.

11. Legs Bona. — M. Blanc, rapporteur.
12. Legs Golion. — M. Blanc, rapporteur.
13. Nettoiement des voies publiques, en ri

— Approbation de la dépense. — M. B°I1VS
rapporteur.

IL Entreprise Mignot Morel.— Excédant™
penses. — M. Bouvatier, rapporteur.

15. Voyage à Londres par M. Ceiler. - <>
boursement des frais. -—.M. Bessière» ralJ
teur.

16. Etablissement de îa gare Saiiiî-"*
Amélioration du quartier Saint-Paul. — "^
pe, rapporteur. . ,

17. Concours de la ville dans le» fr"sd(

construction du mur de la gare d'ea».
CEtlipe, rapporteur.
' 18. Plan général des chemins WéMfflj
Deuxième tirage. — Approbation d'une ûif
de 2,000 f'r. — M. Ghappuis, rapporteur

19. Parc de la Tête-d'Or. - Fourni^"
mièr nécessaire pour le service de cijKjJfJjB
dins, pendant l'année 1873. - M. Wlw>'
porteur. , v „

20. Bibliothèque militaire centra^. -"*«
tion. — Allocation municipale. — i*1- °
rapporteur. . , . \À

21. Comptabilité annexe. - Budget dejj
M. Blanc, rapporteur. , . ^im

22. Dépense par voie de régie. — -^
tion. -M. Bouvatier, rapporteur. ...,,,,;•

23. Hospices civils de Lyon. — w eu"
mentaire. - M. Degoulet, rapporteur. ....

24 Service de l'octroi—Pension temp ° ,
proCtdeM.-Meynier. -M. Rossigneui, W

tf
^' Adjudication de 2,O0CLmètres^te«*)

pendant de l'ancien marelle de Vu*
Œdipe, rapporteur. ii? :

28. Deuxième arrondissement. — Dl 8QJ
arbres de la place de rïtippodronie '
M. Combrichon. .,#

27. Halle des Cordeliers. - Service»

au gaz. — Réparations. mniiorS'l
28. Budget £ 1873. - Dépôt ou rapp

commission, . __

Un ciel de printemps prôsidaidjut^S
née d'hier. Aussi beaucoup ne '<'" *
les rues. La plupart des bureaux j :
avaient voté la clôture pour 1^^.
profitant de cetto demi-journée ne i r^,
cun était allé flâner au soleil et, *
voir passer les masques. ., gjm

Et ils ont passé les masques : "* pii?>
moins vingt en tout, avec àeahg^j^a
et des costumes sales; on [eS,^Lm
bande de deux, trois au. plus. M ' sl)»rF
de hausser les épaules sans niùme
b,out des lèvres, ,nt #,'

Aussi, comme leur accoutre»^,
leur peser,et combien sout rentres ̂ p
eux, éreinléî, sans avoir mémo ia
d'avoir produit le moindre effet. ^?

Allons, Carnaval est bien mon.
toujours. ' , ^i;^ ,r-

C'est une vieille coutume de m^ M
avec I an t d'au très, en terrée a ° ,, je
gratté gauloise par une génération
plus ni rire ni pleurer. ~6W\

Il y a quelque vingt ans, qlKj

pas a pareil jour. M\v\
Un exemple de la farce ̂ qleM%:

prenait alors, lugubre, ma>s .^f la vf .
C'était à l'école de médecine, ^m

Àiardi-Gras, les étudiants ne - ^ )4
farce imaginer pour le teJ uDe 5
l'un d'eux avise dans la co
échelle. .„. ie rni,r' '

— Mettez-vous tous contie
lui qui avait une idée.

On obéit. AMACW '% '
De la lile n'étudiante^ JJg^ ta^

qui avaient à peu près la m^ ,
vingtaine environ. . ^-il, s"'
. — Je me charge de ceux-ci,

demain à une heure.
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I 0" f, Ifde la bande arrive, suivi d un porte-
I ieCÎ- 1 valons loDoids de la toile.
 #^C est alors levée horizontalement
I Vrï forts jusqu'à hauteur d'épaules.
I rfles,P„ dit l'ingénieux étudiant, passez
I f' kTà£ entrez chacun votre tête entre
I |9"bLrrSx cV laissez appuyer l'échelle sur

I i^P^st exécuté; alors l'étudiant déploie
I i;orisel.oile,qu'iijeue par dessus 1 échelle.
I I i'i»line fvait étéT pratiqué entre chaque bar-
 D lr°"haaue étudiant y passe la tète, et de
 !#»' %de l'échelle la toile descendant
I ri<'<wre cachait totalement les corps :
I l'< A t une longue tabie de décapités
 oaeû f'net de coton est enfoncé sur chaque
 m , .Tîntes les figures sont couvertes d'un
I i'!e<e «-«rues affreux couleur vert-morgue.
 ^ e;\puese"rneteri mouvement, l'un em-
 b éf , ' Das de l'autre, et les vingt décapités
I K12 „„t de coton font leur entrée sur la

 eiiboii nOL l"' 

I PfSmeïsont prises d'attaques de nerfs,
I , S glapissent, les petites files se ça--
I |Mefen criant dans les jupes des mères et les
V ci , i^Aoités avec leurs tètes immobiles- et
I. vinf „ ennlinùent leur rouie impassibles et
, vertes, u» ' 1(J veut sou ]over |a toile, mais

I KSanls qui, ne faisaient pas partie de la
1 rS tèteâicoupéess et qui avaient pris
1 }Stresco'stumes-; font bonne garde au:our

I ^ShiîSS tion de ce que nous ap-
I !, la faiblesse armée •; de a ville,
II fi Sirs les sergents, pour faire rebrousser
 ernin ^ !a sinistre échelle
Il Faut-il regretter ee.termos?.,,
I i'on,niaisil ne faudrait pas au moins le

I wffttx av^s Irouv-ô, dans noire boite, hier,
I i nr du Mardi-Gras - la lettre suivante,

I m,Siq''ePa,faUement d'ailiP
lll

'
s Ia solen

-
I Ji AtesqjM tlue nous iraversions.
I C'est un vrai bijou :
I .Lyon, 25 février 1873.

I Jfonsieur le rédacteur en chef,

I Toutes If s honnêtes familles qui lisent votre
I n1 i «ont indignées de l'article d'abattre les
I Ss dans les rues ; vous oublie/, monsieur, que
I : Lvormais sont très-bens pour les chiens, on
I «Jt bien, monsieur, que vous êtes un étranger,

neut-être un allemand, ou un batois.
Il n'y a que, les sales républicains p»ur être aussi

«nulle ' vieux communard en retraite, les chiens
mt moins enragés que vous; pour votre méchant
article, un de ces soirs, je veux vous museler a
ma façon. Vieux mouchard, venez toucher a
mon chien et à ceux de mes amis, je vous brûle la

cervelle. ' .. "'"
Anais de RAVEL.

Il n'y a enfin que ces sales républicains,
comme dit madame ou mademoiselle Anaïs de
luvel, pour avoir des idées aussi meurtrières
yis-à-vis de cette aimable race canine. Le be-

jo;nde répandre du sang, semble penser no-
'niji'orrespondante...

Eti effet, les chiens sont des animaux si
doux, si utiles : quand ils mordent les pas-
sants', c'est bien certainement parce que ies
passant? ont commencé. }. .

Jugez-en un peu. Ceci se passait hier à pen
près au moment' où. nous recevions la lettre de
madame ou mademoiselle Anaïs de Ravel.

Un ouvrier, D..., traversait le cours Vitton,
il marchait précipitamment, ce qui déplut fort
à uu*i petite chienne placée sur son passage.
Evidemment l'ouvrier avait tort de marcher
si vile, filil eut encore plus tort de ne pas ra-
lentir sou allure quand ia bêle manifesta par
ses aboiern«us la profondeur de son mécon-
tentement.

-Vais il a payé assez cher sa faute, car ia
cfame s'est élancée sur lui, et l'a mordu très-
vive/nentà la jambe.

La bête étàit-alle enragée, on l'ignore en-
core, eije doit être examinée aujourd'hui à

M'écoie vétérinaire ; nous la recommandons k
madame ou .mademoiselle Anaïs de Ravel.

Elle doit s'intéresser beaucoup à son sort.
Quant âl'ourdcr, peu importe quoi qu'il eh

résulte.
Mais ce n'es'*-pas fout.
Un instant aprfs, une pauvre vieille femme,

M™ veuve M..., àgrve de soixante ans, venait
fe chercher du Travail dans un atelier rue
Boileau, quand un chien de grosse taille
^oie.violemment contre elle; M"e M... se
«tourne; le chien s'élance dans ses jambes, la
renverse ; la malheureuse se relève pour être
renversée encore une fois, et ce n'est que
ijjràceà l'intervention des passants et des gar-
wes urbains qu'elle a pu être délivrée; elle

i*v.ait.ses robes en lambeaux, Je corps meur-
K1 Par sa chute, et, eu outre, une profonde

«re à la jambe gauche.

| iftjn'.g Pexarnen d'un médecin, il en ré-
nitera, pour elle, une incapacité de travail

Mtaviron quinze jours.
, Procès-verbal a été dressé contre les pro-
pîK laires de ces deux animaux.

Kt maintenant qu'on nous permette, mal-
gré madame ou mademoiselle Anaïs de Ravel,
UètaeUrV- le vœu que par ce temps de chiens
em-ages surtout, tout chien non muselé et
contenu en laisse soit immédiatement abattu

iïilP Pat'
 la p°'

ice
' et mémQ Pai" les pa3~

i 7 n?pê faisons pas môme d'exception en
ï; "'' , Cfc'ui *ïli.è madawe ou mademoiselle
»na>s de Rave,1 mène avec .amour promener
uugae matin sur les quais ie î* ville, et qui
7. SI 9a en j»ge par k lettre de cette 4ame ou
oeinoisejri» ~" doit être wmgé et doit l'avoir
«que peu mordue.

iuedi, la-coi?r de cassation, chambres réu- 1 :
«s en audience solennelle, sous la prè'si-
«ce de M. le premier Président Devienne, a
L^f-e à l'installation de U. Barafort, ancien
fenn tdu ^bunal civil J« Lyon, récem-

' nommé conseiller à la cou." «qprt** .
«étal n tét?«isitions de M. le procureur gé*
mS 0^ et, l'ordm de M. le crémier (
cou,. a

u\1' «• Goulon, greffier en chef M la ,
Uori u,)nnô lecture du décret de nominâ- ,

^QUSÎH1 par UlL les conseillers Pierrty et '
^e et * A araforf' d Prélé le serinent d'u-
tor rpn

a ûié lnvi ^é par M. le président à sié- ,
Jacotu me conseiller, parmi les membres de '

1t,v
l
ùu,|e) M. le premier président a déclaré '

cfemhJe, Conseillt '-1-' Barafoi-t siégerait à la (
UDr

e des requêtes. >

i ^ise's.j '. jla ijue«/ lêoccupe toujours dans uo\\^ ville, de -
'des' ' '°n du i établissement des trains tapi- ]

Nl8 $5^ nous l'avons annoncé, une en- j
^tjj[6r J1 i!eu entre la.".ompagnie Paris-Lyon-
îBWrlei'n l'administration des postes au
%demp'f'x?é!laRUiu Pa'ds - La compagnie a
4

1!X in&SLl?eniâI'dé, il y a quelque loups,
H'-ts (1 's principaux de la ligiift 4es
%ni|fr.? marc-ies de train. Chaque section i
.Tout jv'[ensci&uenienis la concernant,
?ivern*nr Plrer> 2n somme, aneee trains
^blisf, 'r'r<5c'âmés parie commb/ce seront8 tlès

-prochaïnemèÈf.

,%
P
saR

l1e
,cbemi«sdefer

î^m'em en les v°vageurs se rendent
t?0v«ntfL?

on
îp,te de ia dation où ils se i

S* «^Sp'ÎTRf. des 'rai^, les nom* des sia-
^«^téRiiri» è quune seule fois et d'un

""..'e* murs de chaque gare, et les

conducteurs ne se donnant pas toujours la
peine d'appeler distinctement la localité où le
train vient de s'arrêter.

Pour remédier à cet inconvénient, la com-
pagnie de l'Ouest vient de décider que des po-
teaux indicateurs, transparents pendant la
nuit, seraient installés à chaque station, de dix
mètres en dijjflpmètres, et cela sur une lon-
gueur de soixante mètres et sur chacun des
deux quais de la gare.

Ce système est excellent, la compagnie Pa-
ris-Lyon-Méditerranée le mettra-t-elle iamais
en pratique ? -

De nombreuses recherches sur les temps
anté-historiquesont déjà été faites dans une
grande partie du bassin du Rhône, mais la ré-
gion méditerranéenne avait été un peu négli-
gée jusqu'à ce jour.

M. Cazalis de Fondouce, chercheur infatiga-
ble et bien connu de tous les naturalistes et
de tous les archéologues, s'est voué entière-
ment à cette tâche et il se propose de publier
successivement les résultats de ses recherches.

Dans un premier volume sur la vallée infé-
rieure du Gardon, que M. Cazalis de Fondouce
vient de publier (l), il démontre pour la pre-
mière fois dans le sud -est de la France la con-
temporaineté de l'homme avec la faune qua-
ternaire composée du renne, du cerf, du grand
buffle et du cheval. . .

Dans les grottes ds Sartaue et do la Salpé-
trière, voisine du célèbre port du Gard, l'au-
teur a recueilli de nombreux débris de cette
faune; associés à des débris de l'industrie pri-
mitive de l'âge de pierre semblables à celle
que nous avons observées dans les cavernes
du Dauohiné, et dans les nombreuses stations
du Périgord, des Pyrénées et de la Belgique.

L'homme à cette-époque vivait donc dans
les cavernes; de nombreux foyers le prouvent
du reste indépendamment des rejets de ses
repas et des débris de son industrie que l'on y
trouve en abondance intimement mélangés.

Quoique misérables, nos ancêtres de la
vallée du Gardon avaient parmi eux des artis-
tes, car au milieu des détritus de'tous genres
qu'ils ont laissés de leur séjour, M. Cazalis de
Fondouce a retrouvé plusieurs portions de
bois de rennes taillés en harpons, semblables
à ceux qu'emploient actuellement les Esqui-
maux à la chasse et à la pêche.

En outre de ces pièces fort curieuses déjà,
l'auteur a recueilli des os et des bois de renne
portant des sculptures représentant des reu-
nes et des chevaux ; .ces dessins quoique très
rudimentairas sont fort inconnaissables.

Une étude approfondie de la contrée au point
de vue géologique, a permis â M. Cazalis de
Fondouce de prouver que ies chasseurs de
renues de la vallée du Gardon ont occupé les
cavernes de cette vallée alors que les glaciers
s'étaient déjà retirés dans les montagnes et
que les eaux avaient acquis déjà à peu près le
régime qu'elles ont actuellement. Ce fait vient
confirmer d'une manière complète ce que nous
avons observé autrefois dans les cavernes du
Dauphiné.

L'époque, quoique très éloignée de nous,
pendant laquelle le renne a vécu contempo-
rain de l'homme dans le sud-est de la France,
serait donc un peu moins reculée qu'on ne l'a
supposéjusqu'à présent.

Le livre de M. Cazalis de Fondouce n'est pas
une de ces œuvres abstraites dont la lecture
effraie les personnes qui ne s'occupent pas
constamment de science :il est plein d'érudi-
tion, de faits nouveaux, et tout le monde trou-
vera un grand attrait dang sa lecture.

L'auteur a su vaincre cette grande difficulté
de traiter avec une forme harmonieuse et élé-
gante, tout en restant scientifique, un sujet
aussi aride et sérieux que celui de la haute
antiquité de l'homme.

Une séria de 14 belles planches, dues au
crayon de l'auteur, représentent les objets les
plus remarquables qu'il a trouvés dans ses
fouilles, vientadmirablemetit compléter ce vo-
lume. Ernest CHAxritÈ.

Le ministre de l'instruction publique vient
de décider que les palmes et le ruban violet
d'officier de l'instruction publique, distinc-
tion universitaire jusqu'à ce jour réservée aux
civils, savants, hommes de lettres, profes-
seurs, etc., pourraient être accordées à l'ave-
nir à tous les officiers et. sous-officiers instruc- ,
leurs.

Deux colonels d'infanterie ont déjà reçu la
rosette d'officier.

L'administration des postes a adopté, relati-
vement aux cartes postales insuffisamment af-^
franchies, un mode d'agir dont le public en*
général se montre assez peu'satisfait. Au lieu
de présenter ces cartes a domicile, en récla-
mant la surtaxe, comme il est d'usage pour ies
lettres dans le môme cas, l'administration in-
vite le destinataire à passer au bureau » pour
affaire qui le concerne, » Le destinataire, qui
ignore, du reste, pourquoi il est appelé au
bureau (k poste, est forcé de se déranger, de
se transporter à un bureau souvent fort éloi-
gné (surtout si le faîrse passe à la campagne),
et souvent pour, recevoir trop tard la carte re-
tenue, D est à craindre, dit-on, que le destina-
fjaire prenne, connaissance de la missive et
puis refuge de la recevo<i;.

Cette crainte parait peu fondée. Gai- rien ne
force le destinataire à prendre connaissance
de la carte poslale avant qu'il ait payé la sur-
taxe. Ce qui est .certain, c'est que le moyen
actuellement employé est défectueux et pro-
voque de continuelles réclamations!

L'administration du Grand-Théâtre nous
Ir'uorrne que les billets pris d'avance pour la
reprfcàentatjon de Norm a que devaient donner
Mmo Penco et ses collègues, sont remboursés.

M. ûanguin avait espéré jusqu'au Jèfn&p
moment vaincre la résistance de l'érriiïiëijte
artiste, mais tous ses efforts ont éié inutiles,

Les habitués du théâtre en seront donc 'ré-
duits h *Q consoler avec iiL Lesueur en atten-
dant ie retour é* ll u° Marie Roze qui doit en-
core donner dail? UQire ?il^ r'e nombreuses
^.présentations.

: I

Les représentations de iM"" Déjazet font tous
les soirs salle" comble au théâtre du Gymnase.
Le public lyonnais ne peut se lasser d'applau-
dir -cette artiste inimitable, ce talent si souple
et si varié. Malheureusement lotit a une fin;
M"cDéjazet ne donnera plus que trois repré-
sentations qui auront lieu irrévocablement
jeudi, samedi et dimanche. Elle clôturera par
Un scandale, vaudeville en un acte qu'elle n'a
pas joué à Lyon depuis vingt ans. Ce rôle,
qu'elle joue dans la salle, sera un attrait de
plus pour le public qui sortira de ia représen-
tation bien convaincu de l'éternelle jeunesse
de M"c Déjazet,

A bientôt la première représentation de Le
Diable d'amour, grande féerie nouvelle, com-
posée expressément pour ce théâtre par M.
Guénée, retardée pour cause de répétitions
générales.

Une épèe de Damoclès pour les ivrognes,
c'est l'affiche relative à ia nouvelle loi sur l'i-
vresse, qui va être placée dans chaque café
à l'endroit le plus apparent.

Les commissaires de police en ont reçu une
ample provision, et la distribution commence.

(V) Les temps préhistoriques dans le sud-est 'le
la France, — L'homme dans la vallée infweure
du Gardon, par p. Cazalis de Fondouce.

a f Vous verrez que, malgré cela, il se trou-
e vera encore des gens pour s'enivrer, la tète

appuyée contre le texte de ia loi qui les con-
- damne.
i-

a Un douloureux accident est arrivé hier aux
x ateliers d'Oullins.

Un ouvrier E... qui avait eu l'imprudence
8 d'aiguiser ses outils contre une grosse meule

destinée à tout autre usage, a eu la main gau-
che prise entre cette meule et son support.

s La main a été écrasée et le petit doigt entiè-
rement détaché.

On a transporté le malheureux à i'Hôtel-
s Dieu.-
3 :

L... menuisier, rue Passet, 7, était dans les
" plus mauvais termes avec son beau-frère Th...,

menuisier aussi, dont l'atelier est établi rue
" Saint-Dominique.
t Depuis longtemps L... menaçait de tuer
" Th.,. U y a quelques jours, il achète un revol-
r ver à six coups et il le montre à ses voisins et
• à diverses autres personnes : « Avec ça', dit-
" il, je fais d'abord son affaire et ensuite je ferai
3 la inienne. »

On n'attacha pas d'importance à ces propos.
" Cependant hier, L... charge son revolver, l'es-
: saie contre le mur de son domicile, puis sort
1 et se rend à l'atelier de son beau-frère, rue

Saint-Dominique.
Il entre et le prie de sortir.
Th.... le suit; mais à peine étaient-ils dehors

5 queL... tire son revolver de sa poche et met
Th... enjoué. Heureusement, les ouvriers de

"' l'atelier qui suivaient du regard les deux beaux-
\ frères avaient vu ce mouvement. L'un d'eux
' s'élance assez à temps pour détourner l'arme
 et l'arracher des mains du coupable.
; Chez le commissaire de police où il a été
' immédiatement conduit, L... a été fouillé ; et
! l'on a trouvé dans ses poches deux outils de

menuisier qui semblent destinés à l'occasion à
remplir parfaitement les fonctions du poignard
le mieux acéré.

i
; Toujours des infanticides.

Ce matin, à six heures et demie, on a trouvé
dans le seau à immondices de la maison rue
Sainte-Rose, 2, à la Croix-Rousse, le cadavre
d'un enfant nouveauté.

On suppose qu'il a été apporté là d'un quar-
tier voisin.

Une enquête est ouverte.

L'administration municipale de Lyon infor-
me MM. les entrepreneurs de travaux publics,
qu'elle recevra, à partir de ce jour jusqu'au 1"
mars prochain, les offres qui pourront lui être
faites pour les travaux à exécuter pour la res-
tauration des murs de la propriété des Mini-
mes située sur le chemin vicinal ordinaire
n°8G.

Un cautionnement de soixante-sept francs
devra préalablement être versé à la recette
municipale.

Les conditions relatives à cette entreprise
sont consignées dans les pièces du projet dont
il sera donné communication aux concurrents,
à l'hôtel de ville (bureau n° 4), de 10 heures du
matin à 3 heures du soir.

Les soumissions seront ouvertes publique-
ment à l'hôtel de ville, au jour ci-dessus in-
diquent 2 h. du soir.

CONCERT DE BIENFAISANCE donné au bé-
néfice des Maisons de patronage pour les ap-
prentis le vendredi 7 mars 1873.

BUT DR L'ŒUVRE

Le patronage se propose de former des ou-
vriers habiles, laborieux, économes et chré-
tiens; il vient en aide aux apprentis, les dirige
dans le choix de bons états, d'ateliers sûrs et
de maîtres dévoués, il surveille la fidèle obser-
vation des contrats et ies progrès des appren-
tis par des visites mensuelles dans leurs ate-
liers.

Chaque dimanche, dans un vaste local, rue
des Chartreux, 1, le patronage procure aux
apprentis des encouragements pour leur bonne
conduite et leur assiduité, des jeux, des diver-
tissements, et des exercices gymnastiques
propres à leur fige.

En outre, chaque dimanche et le soir dans
la semaine nos enfants reçoivent des leçons
de lecture, écriture, calcul, 'orthographe, his-
toire, géographie, théorie pour la fabrique et
dessin industriel.

C'est une institution entièrement gratuite, à
la fois utile aux enfants, à leurs familles et aux
patrons.

Les charges ordinaires sont couvertes par
les souscriptions annuelles ; mais les amélio-
rations qu'entraîne une progression continue
et pins encore la libération d'une dette consi-
dérable qui trouve sajustiticalion dans l'acquit
sillon du terrain sont autant de motifs qui né-
cessitent la recherche de ressources extraor-
dinaires.

Mola. -- On peut se procurer des billets au
théâtre des Nouveautés et chez ies rnarptyaads.
de musique. . ,

SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE LYON-
Un cours public et élémenlaire de botani-

que, k Fasage des 'personnes oui désirent s'i-
nitier à la connaissance des peintes, est ins?
titué parla Société botanique de Lyon.

Il s'ouvrira dimanche, 2 mars, à huit heu-
res et demie du matin, au palais des Arts, dans
la salle dite : le petit amphithéâtre, et se con-
tinuera, les dimanches suivants, à la même
heure,

Il sera professé cette année par M. Cusin,
aide-naturaliste au jardin botanique de Lyon.

Le président de la Société,
DERAT.

Programme de la 8? leçon d'économie poli-
tique par M. Noguès, mercredi 2G février, à
7 heures 1/2 du soir, au Palais-des-Arts (salle
de l'ancienne Bourse) :

libre-échange. — Critique du système protec-
I ' teur,— Mquirialants évononiiquçs,,

Société d'enseignant professionnel
du Rhône.

Dimanche 2 mars 1873, à une heure pré-
cise, dans la salle de l'ancienne Bourse, au
palais Saint-Pierre, conférence par M. T. LA«O,
directeur de la .Société d'enseignement pro-
fessionnel du Rhône.

LA FEMMH AU POINT DE VUE DE L'INSTRUCTION

Les portes de la salle seront ouvertes au pu-»
blic à midi trois quarts., et une demi-heure
plus tôt pour les sociétaires et élèves munis
de leur carte.

Pour ies cartes de places réservées, ainsi
que pour tous renseignements, s'adresser au
secrétariat qe la Société , rue des Marron-
niers, 7, ou chez le concierge du palgis S&int-
Pim-e.

 ^^ •

FasiïiJe.

Paulet (Jules-Maurice-Adolphe) et Braullet
(Gabriel) jeune, entrepreneurs de chaudron-
nerie à Lyon, rue Smith, 14.

Juge-commissaire, M. 'Seguin.
Syndic provisoire, M. Dode. -r-
Date du jugement, 25 février 1873.

e Santé à tous rendue sans médecine par la délicieust
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige plut
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune, maladie ne résiste à la douce Reva-
lescière Du Barry, qui combat avec succès, sans
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-

e trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,
e pituites, nausées, renvois, vomissements, consti-
- patron, | diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,

asthrno, étouffements, oppression, congestion, né-
,. vrosa, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,

phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, l'oie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de S. S. le Pape, le ducdePluskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Le grand explorateur scientifique, Dr Livings-
> ,tone, en faisant son rapport à la Société géogra-
3 phique de Ijondres sur son voyage en Afrique; dit :

Les habitants de la j)rovince d'Angola parais-
r sent jouir d'une félicité élyséenne; ils n'ont be-
. soin ni de médecin, ni de drogues; leur nourn-
L turc principale étant la Revalescière que Du Barry

a introduite en Europe, ils sont parfaitement
, exempts de maladies ; la phthisie, scofules, can-

cers, fièvres, constipations, diarrhées, etc., leur
sont complètement inconnus, ainsi que la petite

• vé.role, rougeole, etc.

Cure N» 62,845.
Ecraiïivitle (Seine-Inférieure), 27 novembre,

î Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme
qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire

i perdre la respiration. Il y a huit jours que je
; prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve
[ très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-

pira facilement.
J'ai l'honneur, etc.,

BOILET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix ea mé-
iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; L'2 kil. 4 fr.s

- i kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12» kil., 60 fr. — Les
Biscuits Je Revalescière qu'on peut manger en toas
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revaiescièr-6 chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et quo le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasse», 2 fr. 25;
de 57S tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envei contre bon, de poste.

E*ejr>5t» à Lyon, BalUindriïï et Sabourault.
Turreï, épicier, 16, rue Neuve; Dorvault, phar-
macie» centrale. Perissoud, ipicier, 57, rue Bour-
bon. Varvarande, épicier, rue de Lyon, 60. Napory
frères, place de Lyon. VerpiHeux-Millon, rue de
Lyon, 48. Cherblanc. Fayolle frères. Arniandy
Boissoanet, pharmacien. J. Girard, -Burband.
— Du BARRY et G0, 26, place Vendôme, Paris.

Les amis et connaissances de la famille
LAROQUE, qui, par oubli, n'auraient pas reçu
de lettre de faire part du décès de

Monsieur JTean-PIerrc IJAROQUE ,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles, qui
auront lieu le 27 courant, à 11 heures trois
quarts.-

Le convoi partira du domicile du défunt,
quai de l'Est, 12, pour se rendre à l'église de
la Rédemption, et de là au cimetière de
Loyasse.

 —~.^ap.i

COOB D'ASSISES OU RHONE
Session ordinaire du 1er trimestre

Audience «Ici 24 février I§?3.

PRÉSIDENCE DE M VERNE DE BACHELARD,

conseiller.

Après une affaire d'attentat à la pudeur qui
s'est terminée par une condamnation à 7 ans
'de réclusion, la cour d'assises s'est occupée
d'une arrestation nocturne.

Le 23 décembre dernier, le nommé Dei-
zoppo, ouvrier ferblantier, avait sans doute
entendu parler de la nouvelle loi que prépa-
rait l'Assemblée nationale, et une fois encore
il voulait profiter de la liberté de l'ivresse,
chère à son cœur. Mais quatre jeunes gens
qui le rencontrèrent entre dix heures et mi-
nuit, près de la rue Moncey, ne se contentè-
rent pas de se moquer de lui, comme Cham
s'était moqué de Noé; ils infligèrent à Del-
zoppo une correction beaucoup plus grave que
celle imaginée par Ja loi pour la répression
do l'ivresse publique. Ils assaillirent ce mal-
heureux ferblantier italien, lui portèrent des
coups violents, le terrassèrent, le fouillèrent
et lui volèrent son porte-monnaie, ainsi qu'une
somme de 60 fr. en argent que son patron ve-
nait de Jui remette,
" Des gardes urbains trouvèrent Delzopoo
couvert de saug et de boue et ne pouvant
parler, soit par suite -de l'ivresse, soit à cause
de l'émotion bien légitime qu'avait produite
sur lui cette attaque imprévue. On le conduit
à- un poste de police, il esj, i,n Lieu pour ies
ivrognes! Au môme poste étaient aussi incar-
cérés- les quatre malfaiteurs que la garde ur-
baine avait arrêtés rôdant dans le quartier à
une heure du matin, n'ayant ni papier, ni do-
micile. Le lendemain matin, Delzoppo s'é-
veills, ouvre ies yeux et jebQ'tfriajt dans ses
quatre codétenus' les auteurs de l'agression
dont il a été la victime, il les dénonce au
commissaire de police. Ce sont les nommés;

; 1° Bron (Jean-Antoine). 19 ans, sans domi-
cile fixe, se disant fileur de laine ;

|« Bron (Joseph), j7 a»? s «sans plus de do.
munie m àé profession que le précédent;.

d'' Dersidi(Angeli), né à Turin, le 26' sep-
tembre 1853, sans d0.r.iC;!ê nxô gô disant tis-
seur; '

, 4°,î-) limont (Jean-MarieL âgé de 15 ans et
demi, sans domicile fixe, se disant potier d'é-
tain, r

A la reconnaissance un peu incertaine ,de
1 ivrogne Delzoppo se joignent d'antres char-
ges contre les quatre accusés.

Le sieur Note, ouvrier plombier, une heure
environ avant le crime, availentendu unesin^
gftinôre conversation tenue par e§s quatre
jeunes gens. Ils se plaignaient d'être sans res-
sources et se racontaient mutuellement les
méfaits au moyen desquels ils s'en étaient déjà
procuré et comptaient s'en procurer encore;
ils comptaient profiter de la nuit pour attaquer
et vojer quelque passant aUgrç]é\

De plus Joseph et 'Jean BroV,' "qui déclaraient
n'avoir plus qu'un vieux sou, ne peuvent jus-
tifier l'origine des sommes trouvées sur eux
au moment de leur arrestation. Cette somme
se composait précisément de pièces d'argent
semblables à celles eiïïevéeg à Beisoppo.

Les accusés ont tous les quatre une mau-
vaise réputation ; deux d'entre eux ont des an-
técédents judiciaires.

Après le verdict du jury, qui est afllrmalif et
admet des circonstances atténuantes, les den^
Bron sont condamnés à ij ans de réclusion
chacun, Dersidi à 4 ans d'emprisonnement.

Quant à Dumont, il est déclaré avoir agi
sans discernement; lia moins de 17 ans. La
cour l'acquitte mais ordonne qu'il sera en-
fermé dans une maison de correction jusqu'à
sa majorité.

Ministère public : M. Sauzet. 'substitut de
M: ie procureur générai.

Défenseurs : M" Aristide Gouriet, Repiquet,
Amédée Gonin et Aynès.

Audience «lu ?4 février 1893.

AFFAIRE BADELON. - ASSASSINAT.

Badelon (Jean-Marie) est un jeune homme
de 28 ans/de bonne mine, proprement vêtu,
moustache et cheveux blonds, physionomie
douce.

Voici les faits à raison desquels il a été ren-
voyé devant la cour d'assises sous l'accusation
d'assasssinat :

Le 8 décembre dernier, vers midi, José-
phine Rebut, veuve Thévenon, couturière,âgée
de 87 ans, était trouvée morte dans la chambre
qu'elle occupait depuis peu de jours à Lyon,
rue Mazenod, 31.Elle portait dans la région du
cœur deux blessures faites avec un couteau et
dont l'une avait dû entraîner instantanément
la mort. L'état du cadavre indiquait que le
crime ne remontait qu'à quelques heures. Les
soupçons se portèrent immédiatement sur le
nommé Badelon, déserteur du 6e régiment de
dragons, qui avait entretenu des relations in-
times avec la.victime, avait dépensé avec elle
le prix de son remplacement, et, irrité de son
abandon, avait proféré contre elle des mena-
ces de mort quelques jours auparavant.

Badelon, arrêté trois jours après, n'a pas
essayé de nier sa culpabilité ; il a déclaré que
la veuve Thévenon, après avoir dissipé tout
l'argent qu'il lui avait remis depuis le mois
d'avril jusqu'à la fin d'octobre, l'avait déter-
miné à déserter et se réfugier en Suisse, où
elle lui avait promis de le rejoindre.

Ayant vainement attendu l'exécution de
cette promesse, l'accusé est venu à Lyon, où
il a cherché et trouvé le domicile de son an-
cienne maîtresse. Il a essayé de la décider à
partir avec lui ; n'ayant pu y réussir, i! lui a
porté deux coups de couteau. Il a dérobé di-
vers objets mobiliers de peu de valeur, et les
a fait engager au moDt-de-piété.

Le système de défense de Badelon consiste
à repousser la préméditation.

Après une nuit de discussions et de que-
relles, poussé à bout par les injures de la
veuve Badelon, il l'aurait tuée dans un mou-
vement de fureur, sans en avoir jamais arrêté
le projet.

Mais plusieurs circonstances contredisent
ce récit, et font penser que la malheureuse
femme a été assassinée pendant son som-
meil.

Le jury déclare Badelon coupable de meur-
tre commis-avec préméditation, mais lui ac-
corde le bénéfice des circonstances atté-
nuantes ; la cour le condamne à la peine des
travaux forcés à perpétuité.

Ministère public : M. Boissard, avocat gé-
néral.

Défenseur : Me Goutte, avocat.

—————. ,.wg%frM—.— __—: ——

La cêBdilion des soies de Lyon en 1872

Nous avons sous les yeux* le relevé général
du mouvement de la condition des soies pen-
dant l'année 1872 que vient de publier cet éta-
blissement. Le nombre total des balles condi-
tionnées et pesées s'est élevé à 50,427 du
poids de 3,388,862 kil., ce chiffre n'a été dé-
passé qu'une fois depuis dix ans, en 1864.
Voici, en effet, les résultats des dix derniers
exercices.

RELEVÉ DU MOUVEMENT DE LA CONDITION PBNDA.NT

LES DIX DERNIÈRES ANNÉES

Années Balles conditionnées et pesées
Nombre Poids

kil.
1863 '48.880 3.342.035
1864 49.710 3.508.632
1865 43.772 2.923.953
1866 37.959 > 2.605.625
1867 42.798 2.795.134 -
1863 49,871 3.222.807
1869 51.326 3.324.862
1870 36.867 2.364.221
1871 43.966 3.096.182
1872. 50.427 3.388.862

D'après les relevés de la condition, l'année
1872 aurait donc été pour notre fabrique une
innée à peu près équivalente, comme travail,
i 1869.

Considéré dang ses résultats mensuels, le
îiouvement delà condition a présenté les ré-
sultats suivants:

Conditionnées Pesées Total

kil. kil. kil.
ranvier 240.530 69.654 310.184
février 201.809 58.458 260.267
tfars 246 702 59.493 306.195
Ivril -259.799 60.971 320.770
liai 276.132 64.254 350 386
ruin 251.254 77.690 328.944
uillet 164 662 50.950 215.612
i.oût 197.732 46.467 244 129
Septembre.... 203.107 5« 331 261.438
)çtob,re ....... 222.289 58 .047 280 .326
tovembre 204 .468 56.613 261 08 (
)écembre .... 202.578 56.872 259.450

Totaux.... 2.671.062 717.800 3 388-862

Sions le rapport des pays de provenance, les
rgansins, les trames et 'les grèges se repar-
issent de la manière suivante :
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Les provenances d'Europe (France, Piémont,
Italie,; et les provenances asiatiques (Brousse,
Levant, Bengale, Chine, Japon, Perse) sont
représentées par les proportions suiypie*:

Grégea <puRop.e, 3.8 1/2 p. 0/0
-  d'Asie, 6112

Ouvrées d'Europe, 66 1/2
- d'Asie, m 1/2

Enfin, les soies de France seulement (grè-
ges et ouvrées) entrent pour 29,89 p. 0/0 dans
le total généra! des soies conditionnées et pe-
sées, c'est-à-dire pour moins de un tiers
Avant la maladie des vers ^ soie la fabrique
lyonnaise recevait les trois quarts de sa ma-
tière première des divers départements séri-
cicoles du bassin du Rhône; aujourd'hui les
rôles sont intervertis. Et encore ce chiffre de
2a p. 0/0 est-il exagéré, car ta condition en-

registre comme soie française toutes les soies
filées ou ouvrées en France, tandis qu'en réa-
lité une certaine partie de ces dernières pro-
viennent de grèges ou de cocons de diverses
provenances étrangères.

Voici, d'ailleurs, dans quelle proportion les
soies étrangères et les soies françaises ont
figuré dans le mouvement de la condition pen-
dant ces dix dernières années.

Années. Soies étrangères. Soies françaises.

1863 7.2.32 0/0 27.68 0/0
1864 72.55 27 48
1865 80.44 19.56
1866 72.10 27.90
1867 73.08 26.94
1868 78.87 21.13
1869 79.46 20.54
1870 74.89 25.11
1871 68.18 31.82
1872 70.11 29.89
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Dépêches k Matin.
S« Février. — V fe«w» Au m&ttau

Paris, 2G février,

M. le général comte de Ségurest-
mort hier.

Les journaux belges publient le traité
de commerce entre la France et la Bel-
gique.

La France et la Belgique se garantis-
sent le traitement de la nation la plus
favorisée ; seulement, la France pourra
percevoir des droits spéciaux sur les
produits du sol et de l'industrie jusqu'au
31 décembre 1876.

Suivant le gouvernement belge, l'ap-
plication des droits sur les matières
premières n'aura qu'une influence se-
condaire sur iesielations commerciales
de la France et de la Belgique.

Aucune modification n'est apportée
aux droits sur les charbons et sur le fer
entrant en France.

La France percevra des droits
compensateurs sur les produits belges
seulement lorsqu'elle percevra les droits
sur les matières premières correspon-
dantes provenant des Etats avec les-
quels la France n'a pas encore de
'traités.

Madrid, 24 février.

A neuf heures du soir, des fédéraux
exaltés ont occupé en armes divers
points.

Le gouvernement, appuyé par tous
les éléments militaires suffisants à ré-
tablir l'ordre, a pris les dispositions né-
cessaires. Il a fait occuper les princi-
paux édifices publics et particuliers.

Burgos est chargé du commande-
ment de la milice.

Le corps de l'ordre public est divisé
en compagnies.

Moriones, un radical, est nommé ca-
pitaine-général de Madrid.

Bruxelles, 25 février.

La Banque a réduit son escompté à
i 0[0.

 l

Dépêches à Soir.
»6 .Février. — m ï*<Ma2*iis>* *V« «*£»,

Paris, 26 février.

L'Officiel publie un décret du 22,
portant que M. Cantonnet, préfet du
Rhône, est nommé chevalier de la Lé-
gion d'honneur.

Le gouvernement suisse a reconnu la
république espagnole; il est décidé à
envoyer des félicitations au peuple es-
pagnol.

Madrid, 26 février.

L'ordre n'est pas troublé à Madrid.
Le ministre des finances déclare que

le gouvernement maintiendra tous ses
engagements.

Vienne, 26 février.

La Gazette des fa,ubourqs annonce
une insurrection des paysans dans l'U-
kraine , la Volhinie, Podolie, lesquels
assassinent, pillent et brûlent.

Les paysans ont battu les troupes en-
voyées.



JOUKSSrAXj DÏS I/TOîf
SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DU RHONE

Séance du 8 février 1873.

PRÉSIDENCE DE M. BIED-CHARRETON.

Après la lecture du procès-verbal, le secré-
taire remercie l'assemblée d'un vote unanime
dont il a été l'objet dans la précédente séance
et déclare que la confiance de ses collègues
sera pour lui un nouveau motif de se dévouer
aux intérêts de la société et au progrès de
l'horticulture.

Après ie dépouillement de la correspon-
dance et l'élection de nouveaux membres, M.
Liabaud présente de remarquables plantes de
serre parmi lesquelles figure une forte plante
d'orchidée, le Gcelogyne cristata; ses grappes
abondantes témoignent d'une bonne culture.

M. Willermoz présente une pomme anglaise ,
sous le nom de Northern Spy, excellente- rei- "4nette, de grande conservation et qui est pro- a
duite par des arbres qui se forment très 5
bien.
Il annonce, en outre, qu'il a reçu de M. =

Grand, l'introducteur de la belle cerise Grand,
des greffons d'une nouvelle griotte, dont 12
fruits ont pesé une livre, et qu'il communi-
quera cette belle variété dès qu'il aura des
greffes ou des sujets à livrer.

Une discussion s'engage à propos des ce- '•
rises et à laquelle succède une autre sur le GI
Phylloxéra de la vigne et sur ies moyens de —
conjurer ce fléau.

M. le président ramène l'assemblée sur le
sujet qu'elle doit discuter suivant son ordre du
jour : quels sont les avantages et les inconvé-
nients d'une taille précocepour ies arbres frui- 44
tiers. 8

Cette question est examinée au point de vue *
de la vigueur des sujets, au point de vue de J,
la précocité que la taille peut déterminer dans |i
la pousse. Elle se résume en ces quelques gj
mots : Taillez de bonne heure les variétés très lot
fertiles et par suite peu vigoureuses ; taillez g",
lard au contraire, et le plus tard possible les ît
arbres vigoureux dont la végétation s'em-
porte, f

Pour extrait : VI
Le secrétaire, m

GtlSIN.

SPECTACLES DU 26 FÉVBIEB
GRAND-THÉÂTRE

HAMLET, grand opéra en 5 actes et 7 tableaux. _
On commencera à 7 heures 1/2.

- , THEATRE DU GYHNASE," QUAI SAINT-ANTOINE j
•" Relâche. — Demain samedi représentation. :

i 1O0ESI im PARIS \ !
DU 26 FÉVBIER 1

DÉPÊCHE GOUYERNKMKNTALB ~

AU . COURS DE CLOTURE i {
 ~-«" *i*s>*** * HAUSSB ' BAISSE

COMPTAKT D'HIER D'AUJOUH. i

3 */©.... 56 05 ....
< I/S •/»• 82 ' *'
5 °/o (anc.) 88-10 .... ' -, ' "
5%(nouv) go i0 "

1. ' —————— —  ——
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|g Paris, te 26 Février 1873.
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56 12 s 0/d Français3
 90 25 5 0/0 Emprunt (1872).

J 88 20 5 0/0 Libéré (Wl)...
65 55 5 0/0 Italien

- 4435 .. Banque de France
805 . . Fohiieir estampillé . . .

s 423 . , Crédit Mobiiier
^ 708 .. ' Crédit Lyonnais. .

585 .. Société Générale
' 452 .. Mobiiier Espagnol.....1
 861 . Orléans...

1 4001 .. Nord
877 . . Paris à Lyon et Médit
767 .. Autrichiens estamp... ,
.... Autrichiens non veaux ir
447 .. Lombards

 pi405 .. Suez
352 .. Délégations.... a^
92 1/2 Consolidés à Londres. j

u
BONS i 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0 6g

DU ] 6 mois à il mois 4 0/0 ' ki
TRÉSOR ( A un an 4 1/2 0/0

I

fêâSfîiiS PUBLlgUES DES SUIES

Eyon, 25 Février 1873.
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BALOTS PESË8
3Crg.. î » 1 il ,, „ » „ „ „ „ 65
4 Tra» » ,, » 2 » »»<>,„ 2 278

*r weg. >• » » » » , , , 29 3 10 2016
1 Div.. » » » » ni „ » „ „ „ „ 8

50 1 „ ij 3j , „ s „|29 3 12 "is^g

Ballots condititionn.es dep. le i « du mois 23 17 n°'
Ballots pesés depuis le p* da mois 787 n«

cLViâKôs, 25 février. 

1 Organsins 93 84
4 Trames . . . .............. 275 67

II Grèges 418 76

16 • Total 7«8 27

BALLOTS PESriS
» Organsins * »
» Trames .,.,...,,,...,.,..,.. » »

29 Grégcs .... 1377 28

29 . Total..... 1377 28

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 25 février.
Les prix des blés restent sans changement et les

menus grains sont fermement tenus aux cours .
précédents.

On cote farines 8 marqnes, courant et, mars- .
avril, 70 fr. 50; 4 mois de mars, 70 fr. 75 ; mai-
juin, 71 fr. : Supérieures, courant et 2 prochains,
68 fr. 50 ; 4 mois de mars, 69 fr. le sac de 159
kilos. g

Les huiles de colza sont cotées: disponible et

* courant, 97 fr. ; mars, avril, 95 fr. ; 4 mois d'été
v et 4 derniers 94 fr.

Les huiles de lin font : disponible et courant,
96 fr. 50; mars, avril, 95 fr. 75; 4 mois d'été

— 97 fr:

Les prix des spiritueux sont fermes, mais les
affaires peu actives : disponible et courant, 53 fr.

ng 50 à 54 fr. ; mars, avril, 54 à 54 fr. 50; 4 mois
d'été, 55 50 à 56 fr.

Sucres. — 8S° disponible 10/13, 61 fr. 25 ; à li-
vrer 4 mois de février, 61 fr. 75; dito 7/9, 63 fr.

— 50 ; blanc 3 disponible, 72 50 à 72 fr. 25 ; à livrer
10 4 mois de février, 73 fr. ; raffinés 157 à 158 fr.

fn Marseille, 24 février.
Blés. — Marché calme, prix en hausse. Ventes

jj de la, journée 9,200 hectolitres, dont 4,400 à li-
vrer, 'importation 19,200 hectolitres. Berdianska
inférieur disponible, 126/121, 40 fr' ; dito disponi-

¥1 ble, 128/123, 42 fr. 75; Mersina disponible, 126/1215
 36 fr. 75; Galatz disponible 127/122, 37 j'r. 75;

"Varna disponible I2b/121, 36 fr. ; Burgas à livrer,
>5 128/124, 37 fr. Enos tendre à livrer, 124/120,
18 35 fr. 25.

16 Laines. — Marché très-calme, il a été fait 20
balles Buenos-Ayres primées à 1 fr. 60 ; 31 balles
débris Oran à 1 le. 40; 23 balles débris Maroc à

'9 2 fr. 20 et 49 balles retondues blanches lavées de
os Panorme à 2 fr. 40 le kilo.
a Soies et cotons. —On a traité 6,000 kilos Fran-

ce jaunes à 25 fr. 50 et 10,000 kilos Nouka de 13:
 à 14 fr. le kilo.

Havre, 24 février.
Cotons. — Ventes d'aujourd'hui 1,385 balles.

Marché calme, prix soutenus. [ .
Laines. — On a vendu 122 balles Buenos-Ayres ,

de 182 50 à 207 fr. 50.

Liverpool, 24 février.
Cotons. — Ventes d'aujourd'hui, 12,000 balles, '

sans changement dans les prix. i

Havre, 25 février.
Marché aux cotons : très calme, inchange. York,

20 7/8 : Orléans, 123; Savaunab, 122: Recettes,
47,000 balles; stock, 569,000 balles.
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 Histoire illustrés du second Empire

1018
 PAR ERNEST HAMEL (chez Degorce - CadolJ

li- Toutes les correspondantes de la presse dé-
: fr. mocratique ont déjà annoncé cette nouvelle
fret publication de M. Ernest HanM.

L'Histoire illustrée du second Empire arrive
bien à son heure. Il importe en effet, surtout

ites aujourd'hui, de connaître dans tous ies détails,
li_ l'histoire, de ces vingt années et surtout deik

.
a
 cette présidence où la réaction, semblable à

Pir celle que nous voyons maintenant et ayant
L . pour artisans les mêmes hommes ou leurs pô-
er' res, empocha la fondation de la République
20,' et rendit possible le Coup d'Etat.

Cette œuvre formera trois parties de cha-
20 cime 50 livraisons à 10 centimes ou 10 séries à

Wg 50 centimes.
;
,
a
 La première comprendra la période delà

Présidence, pendant laquelle Louis Bonaparte,
•n. admirablement servi par la réaction, prépara
13 les voies et moyens qui devaient lui permettre

d'accomplir son Coup d'Etat.
La seconde retracera les expéditions de Cri-

s-, mée et d'Italie, et l'effroyable absorption de
l tout un peuple par un homme, l'Empire per-6S sonnet en un mot.

La troisième comprendra ce qu'on est con-
s venu d'appeler l'Empire libéral, qui commence

à l'expédition du.Mexique, pour finir â la ca-
tastrophe de Sedan.

RECRUTEMENT DE L'ARMÉE

= Nous avons annoncé, il y a quelques mois,
la publication à Bordeaux d'un volume qui a
obtenu par toute la France un très-grand suc-
cès et qui avait pour titre : Nouvelle loi mili-
taire sur le recrutement de l'armée.

L'auteur, M. Perd. Técheney, journaliste,
• boulevard de Caudéran, 62, à Bordeaux, ne

s'était pas borné à placer sous les yeux du pu-1
 blic le texte de la loi, il avait aussi eu le soin

d'ajouter à sa publication tous les documents '
législatifs tels que : le rapport de la commis-

i sion, les discours, les comptes-rendus des
séances de l'Assemblée nationale, la loi anno-

qm était de nature ? £ <* mT^
. les citoyens. esser les 3i «n

. M. Perd. Técheney ne ,W
 k

bonne voie, et il vient l 1-pas awu
nouvelle édition de ®
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sursis, d'appel, etc., etc
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Ce volume, le plus comrilaf . >''

raijespubic^ioSsdecï^n^lourd'!,,
cable à tous les citoyens, g
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le procurer. ' ei cllacuti yâ
Nous ne pouvons que le r*,rt

Ce volume contient ^9A ^
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 S
2dSSS ^*id

qu'y a faites son auteur, e pS n'!nip°«
augmenté et il est toujours fixé ̂ â p

Pour recevoir le volume ) * m* S
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centimes à M. FerdinS?Tvw,
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«renette, 34, ia seule or^anS %*' i
appareils. Quatre salons de coi£e avec !

liillifiii
Le docteur MQUBGUE suen^ ^'>

ETABLISSEMENT ir»ii
VIE M FAMILLE, PENSION ET m^

rue des Maisons-Neuves, 50, Viile^

1MPRHŒRIE H. STûRffl ~~^"

RUE DE L'iTOTBL-DE-VIL-LE. 7S ' ,

Etude de Me LOMBARD, no-
taire à Lyon, rue Grenette, nu-
méro 45.

VENTE
aux enchères publiques et en
bloc, en l'étude et par le minis-
tère de Me Lombard-Morel, no-
taire, des matériel, outillage, us-
tensiles, agencements et objets
mobiliers, servant à la

FABRICATION DE L'AMIDON
dépendant de l'actif de la liquida-
tion de messieurs Ozier frères, et
se trouvant dans divers bâtiments
situés à Lyon, rue Béchevelin,
numéro 49, avec subrogation au
bail des lieux.

Adjudication fixée au mardi
quatre mars mil- huit cent soi-
xante-treize, à midi.

Mise à prix: 10,000 fr.
Cette vente est poursuivie à la

requête de monsieur Jules Rol-
land, expert teneur de livres à (
Lyon, rue de la Bourse, 53, liqui- ,
dateur de la société ayant existé
entre messieurs Ozier frères, qui
étaient fabricants d'amidon à .
Lyon, rue Béchevelin, numéro 49,
en tertu d'un jugement du tribu- .
mal de co&imerce de -Lyon, en

. date du vingt-sept janvier mil
huit cent soixante-treize, rendu
entre messieurs Ozier. <

Pour les renseignements, s'a- |
dresser audit Me Rolland, et à Me J
Lombard, dépositaire du cahier |
des charges. 97
_

Etude de M8 COTTET, huissier,
rue de Lyon, 50.

Le vendredi vingt-huit février
courant, à onze heures du matin,
il sera procédé sur la place des I
Jacobins, à Lyon, à la vente de I
canapé, fauteuils, chaises, lit I
garni, glaces, placard, établi, ba- !
lance, robinets en cuivre, etc. \

1
*S£aBsa>?8»ai«ai»»ra^^ "*ICal>ei "U Bureau du journal. g
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|^' Lyon, 20 février.

Le mouvement de baisse qui s'était si v'vemenî/
dessme ayant-lller à Paris, a continué pendant une
partie de la bourse d'hier, et le 5 0/0 18>2 est tombé
un mstant à 90.05. Là il rencontra „n* imi»
résistance et la clôture fat meilleure. Ici aujour-
d'hui le marche était déjà très-ferme. On part*
beaucoup des nouvelles d'fîspasne nui w»t mau-
vaises mais on s'en .mpressioSnai^tft éa-
h te on admettait bien que daris le ,-and débat
qm s'ouvrira demain à Versailles i'impr" vu p ut
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allemands ^fi IT^ à 446' Les maltS
nous du moiirj " erit P!us su' ces valeurs, chez i

Ljactioi • 2fe Lyon valait 875 et 875.62 1/2. . ' !

mar ' \ du ^UM était demandée à 407 au 15 •
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- Cnédit 1y°anais était" bien mieux te-
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' j0.^ahlu elle avait un marché fort large de

712.50 en clôturp ' 0n l'offrait de nouveau a |
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narché
,des valeurs lecales était animé; on a \

ttoiiîVP* Û*^ Gui,1°tière à 1.630, du *az * Il
hamt-iitienne a 2,050. Les bateaux-mouches sont I
demandes a 570 ; on offre ia rue de Lvon à 5«0-

tjQs actions des forges sont en hausse. Terre- |
noire arrive de 4^0 et a 42^.50, le Creuset à 8*1.5".
Fourchambaulfc s'ébranle enfin et monte à MV
prix auquel il est rare et recherché. L'aciérie Vf
WrtGandet est immobile à 570. Beaucoup <i<!
transactions sur les actions de mines; la Loire e?1 \
ferme de 287 À 288, Montrambert montai «5, |
samt-Lfienne est plus lourd à 273.75, Rive-de-
Tier se tient très-bien de 99 à 99.50, Roche-!*' ,'
Molière et Firminy reste demandé à 1175.

Les prix des obligations se maintiennent fér-
ues. Le comptant. est moins bon qu'en janvier,
lui s cependant encore passablement actif.
Or, 1 a 2 0/00.
Londres long, faible de 25.32 1/2 à 25.37 1/2- . f
Londres court, mieux tenu de 25.35 à 25.40.

GERVAIS.
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